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u t D L illlL
L a ' soos-eom m issioD  sénatoriale chargée 

d ’éludier « l ’organ isation  écon om iqu e au ten- 
dem ain  de la, guerre et l ’entente avec tes  A l­
liés  »  a pris une sage décision  en fa isant en - 
trer le  problém e colon ia l dans le cadre de ses 
Iravaux. II est, en elTet, trés opportiin  d’envi- 
sager quelles répercussions l’é al de guerre a 
pu  produire dans nos vastes dom aines exté- 
rieups et de rechercher les m oyen s qui perm et- 
tront á notre industrie et á notre com m erce  de 
lutter victorieusem ent contre la concurrence 
étrangére qui avait envahi nos m arches d ’ou- 
tre-m er.

II im porte, égalem ent, d ’étudier toutes les 
com biiia ison s flnaneiéres et budgétaires qui 
dcvront étre réálisées pour achever de doter 
nos co lon ies  de Toulillage économ ique indis­
pensable á leu r m ise en valeur et á leur pros- 
périté.

En ce qui c o n ce m e  le  prem ier point, la  com ­
m ission  consuU ative colortiale —  que M. le sé- 
nateur Henry Bérenger préside avec beaucoup 
de m éthode ét d 'autorité et dont la  coiislitutioii 
fa it le p lus gran d  honneur á la cla irvoyance 
de M. Gastón Dotim ergue —  a rassem blé une 
docum entation  precise  qui, sur la plupart des 
su ic ls , apporte d é já  de vives ciarles. Ses tra- 
van x  qui, ju sq u ’ici, on t porté o lu s particu lié- 
rem ent sur les repriscs économ iques et les re- 
lations m aritim es —  les deux (piestions se 
lient —  n’ont laissé dans l ’om bre aucun détail. 
Cctíc assem biée, dont Ies sections se spécia - 
lisent dans l ’exam en de chacun des problém es 
les plus com plexes de notre politique d 'expan - 
sion , est en m esure de collaborer trés e flica ce - 
m ent a i ’osuvre entrepriae par la  sou s-com - 
m ission  sénatoriale.

Puur ce  qu i est de la  m ise  en valeur e l  de 
l ’outiliage économ ique de notre em pire d ’outre- 
m er. la  tache qui s’o ffre  á {'aetivité du  P arle - 
m ent et du  g o u v e rn e m e n t 'e s l vaste. II reste 
b ea u cou p  á fa ire  dans cette voie oü  l'on  a 
vraim ent trop hésité. S i certaines de nos co lo ­
n ies sont pourvues, dans une assez l a i ^  m e­
suro, de ram én agem en t qu i eorrespond a leur 
d éveloppem en l a gn cote , eom m ereia l et indus­
trie!, d’autres ont souíTerl gravem ent de l’ ab- 
sen ce  des m ém es m oyens. On sait quelle  ar­
deur T A llem agne avait dép lovée dans la réali­
sation des grands travaux de cb em in  de fe r  
qui allaient la  rendre m ailresse de tous les 
m arches de rA fr iq u e  équatoriale eí céntrale. 
En c in q  années, e líe  avait réussi á poser prés 
de trois m ilte  k ilom étres de rail.

L ’étab lissem en l de n o ^ e  transafricain es4 
done Le problém e qui m érite de reteñir toute 
l'attention de ia sou s-eom m tssion  sénatoriale. 
II serait in adm issib le  que nous la issions écb a p - 
per de nos m ains c e  m erveilleux instm m ent 
d’ in fluence et que n ous la ission s plus long­
tem ps inexploitées les im m en ses ressources 
que coatiennent nos territoires a frica ins.

L a  question des ports, k laquelle  se rattache 
ce lle  des bases navales dont la guerre actuelle 
a dém ontré la nécessité, devra vivem ent la 
préoccuper. N os ports des .Antitles et du P aci- 
llque, qui sont apnelés á jo u e r  un ró le  rm por- 
tant dans (a form ation  des courants écon om i- 
qiies qui résulteronl de l’ouverture ñ la  navi- 
gation du  can a l de P anam a, devront ex iger  
d 'im m édiates décisions. O n  a asse i discute á 
leur su iet pou r savoir  quelles sont les p ossi- 
b ilités de chacun  d ’eux e f pour d iscem er quelle 
m ission  leur ineom be dans la notivelle ivpar- 
tition et le nouvel equ ilibre des puissanoes 
m aritim es. II faut rom pre, d’aulre part, avec 
les erreurs qui ont p erm is que ies lignes de 
ch em in  de fe r  qui partent de  Tam atave et de 
D jibouti pour atteindre respectivem ent T ana- 
nariva e l A dd is-A baba  soient tenn inées sans 
q ii’on s’ inquiéte de m etfre en élat ces deux 
ports qui, d é já , ne peuvení plus faire fa ce  á 
un traflc constam m ent accru. L ’aven ir écono­
m ique de M adagasear dépend de la réalisation 
rapide du ’ port de Tam atave, dont la prem iére 
p ierre vient d ’étre posee.

ílnfln^ il faut que soit hütée l ’exécution du 
réseau intercnlonia! de T. S. F. qui a été mis 
au puint devant la  Cfiiambre dans un rem ar- 
auable rapport de M. A lbert D aiim ier. Ce que

T A llem agne a fa it pour relier, par les cables 
et la  ra u io te lé^ a p li e. ses colon ias entre elles 
et á la  m ctropole  doit nous étre un exem ple. 8 a 
politique póstale et lélégraphique u ’a pas éü 
éb ’an gérc au form idab le  essor de son  com - 
Dierce extéricur —  sans parler des inappré- 
ciablés Services qu ’elle  a  rendus a  ses auda- 
e ieux corsa ires dans Ies prem iers m ois  des 
hostilités.

V o ilá  les p rob lém es que le s  légLslations pré- 
códentes o n i  légués ¡i la  présente Cham bre. II 
s ’agit d ’une rénrganlsation profon de sans la­
quelle  le.s efforts les m ieux enchainés ne p ro- 
du iront jam ais  Ies développem enfs d’ action 
qu ’appelle  la  m ise en exploitation d 'un  do- 
m aine si r icb e  en espéranee.s de toutes sortes. 
Ce gue les colon ies ont fait, spon laném ent et 
CTnereusement, pour la  m étropole, depuis le 
début de la  guerre, a rendu plus im périeux les 
devo irs  de ce lle -c i. II est excellent que la  sous- 
com m iss ion  sénatoria le en ait donné acte en 
associant I’organ isation  m élropolita ine et co - 
lon iale. La prospérité de Tune et I’essor de l'au - 
tre son t étroitem ent solidaires.

P ierre-A lype,
Membre de la commiteion coníulíafíte oHontale.

En attendant.„

LA SAAGlAKTE BOÜFFOIER
Tout le monde sait que l’empereur U’Allemagne 

est infirme, qu’il est né avec une main complétement 
atrophiée, et qu'il dissimule d’ordinaire cette raal- 
heureuse main dans sa poche. Pour monter á cheval, 
il ne peut, conrrae un cavalier ordinaire, enfourcher 
sa monture en empoignant de la main gauche les 
crins, de la droite le pommeau de la selle, et s'enlever 
alors en prenant du pied appui sur l’étrier; il doit se 
servir d’un escabeau. II lui faut, á la chasse, des 
fusils sf^ialement fabriqués pour lu i; enfin, c ’est 
an invdide, presque un amputé...

A  Dieu ne plaise que je songe un instant á lui re- 
procher cette infortune, peut-étre la seule imméritce 
de son existence. Méme la criminelle folie oü il s’est 
engagé de gaieté de cosur ne m’en saurait donner le 
droit, pas plus qu'á personne; il y  a des choses qu’un 
Franqais ne fait point, nc songe jamais á faire : 
celle-ci en est une.

Ce que je  veux dire est simplement ceci :
Voilá un homme qui a déchainé de sa propre au- 

torité, de sa propre volonté la plus grande guerre 
et )a plus feroce qui ait ensanglanté le monde; qui 
a jeté les uns contre les autres vingt-ciaq millions 
d’hommes; qui a déjá sur la conscience la mort de 
plusieurs millions parmi ces vingt-cinq millions, dont 
□n minkm de ses prapres compatriotes; qui en a 
rendn un nombre an moins ^fal incapables de tout 
travail, aveugies, boiteux, privés de bra.s, prives de 
jam bes; qui a fait pleurer íes femmes de toute I’Eu- 
rope et ruiné cette tnalhenreusc et innocente Europe 
pour des siécles : et cet homme est nn infirme qvi ne 
peut pos étre sóida!, que tous Ies médecins militaires 
du monde déclareraient reformé comme inapte au 
Service militaire!

L ’historien Michelet cite, en la Wamant d’ailleurs, 
car ti était généreux et méme chimérique dans sa 
ffénéroshé, cette phrase dont il omet de citer l’au- 
teur : «  ün.tyran peut rendre Ies Francais esclaves; 
alors ils en souffrent. Les Allemands sont rratnrelle- 
mcnt ralets. a II a fallu toute la serviüté des Alle- 
rtianás pour qu'ils ne fussent pas choques, dés le 
preoiier jour de son lógne, de ces appels peroétoeis 
á la guerre, de cet éloge moastrueux de la guerre, 
faits par un pauvre diable inapte a la guerre, par ua 
reformé.

Je me permets de stgnaler á leurs méditations 
cette sanglante bouífonnerie.

F ierre  Mille.

L’HUMOÜR ET LA GUERRE

P o u r  p é t e r  l a  v iC T o tR B  

« Tires les prem iers, messieurs les A n- 
;ylaü /  u

•Ib. B an i.)

Dimanehe 3 octobre 1913

E ch o s
HEURES INOUBLIABLES

3  OCTOBBB 1 9 1 4 . —  C’ est vers  I c  N o rd  q u e  s c  dépJoie le 
fro n t  d e  bataíH e, a v e c  d e s  a ltem a tiv es  d 'a v a u ee  ct  de 
reeiil vers  A rra s  et R oye . L 'a rm ée  d u  k ron p rin z  ( 16 '  corps 
•illcm and) e *  d é fa ite  en .A rgonne, au  n ord  d e  la  gran d '- 
rou te d e  V ien n e -la -V ilie -'V aren n es-Ia 'H a ra zée - L ’ennem i, 
en  B e lg iq oe , o ccu p e  les  f o n s  ex té r icu r*  d ’ .Anver*. D ans le 
gou vem em eiR  d e  Souvalfci (est de la  P russe o rién ta le ), les 
-A llem ands s o o t  re fou lés  p a r  les  R usses qui oceoper.i, au 
cen tre , la  v ille  d ’A u gu stovo  et qu i, en G a ü cie , poursu ivent 
les A u tn ch ie n s  ver* U  V istu le . L ’A u tr k h e  aba n don n e  k  
l’v la t -m a jo r  a llem and le com m an d em en t de ses trou p ca . 
L ’Ita lie  dem ande á r A u ir ich e  d es  ia dem n ités  á  ra isou  des 
bátim ents cou lés  par d es  m ines dans l ’ .Adriatique.

L es m essa géres  du  p r in tem p s .
_ Elles sont aussi cebes de ITiiver quand elies se réu- 

njasent sur ies tranehécs, par multitudes et font en 
direur le eri du ralliement, pour le départ vers Ies 
pays ehaads. L’automne et ses traitrises, ses froids ma- 
tinaus et ses brumes naissantes les ont averties que 
l’heure était venue d’ailer cLereher, aus Dardaneiles 
pent-étre, en Orient, quoi qo'i! en soit, le soleil qui, 
sous nos cieus. s’encapuchonne trop souvent de nuees. 
Elles ont donné leur dernier concert, et un million, 
des millions de virgules crnt, pour la ,’ erniére fots, ea 
1915, piqué leur plein et leur délié sur la page un 
peu grise du ciel d’occident. Les hirondeltes partent, 
les hirondelles sont parties.

Un á lbu m  ju s t íc ie r  d es A llem ands.
Nous publions, en ce numéro méme, quelqnes re- 

productions_ empruntées a t’album qu’édi.a réceraraent 
noire confrére Crtfíca, de Buenoe-Avres. Critica, avec 
une ténaeité jamais déme.itie, lutte, dans v-m rayón 
d’action, contre les entreprises des Allemands, qui, 
en une certaine presse et par tons Ies movens, d’ail- 
Icurs, s’efforcent. bien en vain, d’égarer l’opinion des 
Américains du Sud. Un groupe de dessinateur' et de 
publiebtes a eu la genérense idée d'éditer, soiis le 
patronage de Critica, cet álbum d’aspirations essea- 
tieltement et fldélement latines, pour contrebalancer 
les intrigues gerniajiiques en leur pays. C  du trés 
bel apostolat, et nos amis argentáis ne doivent pas 
ignorer que les Alliés leui’  en sont profondément re- 
eonnaissants.

Ajoutons, pour qui désiierait consulter .'álbum dont 
il s’agit, qu’il est déposé á la Société Portalis et Cié, 
33, boulevard Haussmann. Son prix est de 25 francs.

Les ca th oü q u es  e sp a g n o ls  e t  L ouvain .
On a beaucoup parlé des sentiments germanophiles 

. des catholiques en Espagne. Voiei qui prouve que l’on 
aurait tort de généraliser. Ce manifesté, sjgné d’un 
groupe de cathoüques espagnols, vient d’étre adressá 
par eux an recteur de ¡’ümversité de Louvain, ea dou- 
lourense eommémoration du martyre de la ville ;

L « tem ps íc o u ie  que fu ren t r ía m t »  « a  cen ares
les  trésors  sp ir llu els  aceum uies d n r i s l  elnq atec t o  daos la 
•Soerable u n lrerslié  donne une pina t r a n d »  toree 4 nutre 
protestatlOR. EUe est furm uiec avec u n  J u gem est sereln , 
a iors  qu e  s ’es l d « j4 etnxtée la prenitere tm pression  produ ite  
et q u 'oQ i é U  de saag-Crold a i^ ré e ié e s  le s  JusUficaiions que 
Ies resp oassb les  de ce  grand o ia lbeu r o n t  vouJu op p oser  4 
l'UxligDStloB du m onde elvlltsé.

L ln c e n d le  de l’Universlté de Loaraln a m értte, M <rlters  
éternetlem ent FexeertiiOB d e  lous las bom m es qut ne eon- 
sea ien l p as 4  artmeicre la suprém ttie de la foree aur le  droic, 
q u i. 4U contraire, entendent que la Foree sait MKijours i’ es-  
eiave et le  bras incoDscient dont a b esó la  r e s p n t  pour  
réatiaer ta miasion gue Dicu tul isarqua dans le  m onde. Si 
seoibiable ou irage demeuralt saos protcstaiM n et san s répa- 
railofi. U y  auratl lieu d 'afSrm er que les senltm eoia du biea  
et de ta lustfce ent disparu du « e u r  huiaaiD el que les  
aoeiétés m od e m es, loin d'acbenfimer I’ bomiBe rers un eiac 
de perfectlon, le font rélrogrdder vers des épcMiaes qui soat 
Kopprobre de iTiüioíre.

Ce manifesté est sonscrit par des profeeseurs 
de diversos universiíé^ des poblieistes, des député^ 
des maires, des médeeios, dee avoeats, des ii^nieun^ 
des éerivains un coadjuteur, des ehanoineB...

L e ttre s  «Thom m es.
Un Espagnol, qui a eu pitié. s’est fait te eomplai- 

sant intermédisin d'une eorreepondanee réguliére 
éehangée eutre deux homm^ dursnt eette luugue 
guerre.

Ces deux hommes sont deas fréres qui s’ainiaient 
tendrement, malgré te foesé qm ezistait entre eux.

Le premier était Allemand. Le second Franjáis.
Deux races, comme il y  en avait deux, h é t¿ ! cb«h 

tenis parents. Ces pareots. Dieu merci, sont morts et 
ne connaitrout pas l’horreur de eette rivaiité de leurs 
enfants, car chacun est mobiláé.

Et l’Espagnol, ami eommus, en s’oSrant ainsi, s  
demandé á ces deux hommes leur paróte dltonneui 
que, dans ces lettres fraternelles, pas un mot ne serait 
dit sur les opérations militaires. lk  ont dfl teñir ps- 
role.

Mais on songe avec mélancolie & ee qoe peuveot 
étre ces lettres.

L ’e sp r it  d es au tres.
I>u Bostoa Trarnscript :
« Un certain nombre de citoyens britanníques, qui 

n’ont pas été reeounus boas pour le serviee, alors 
qu’ils voulnient s’eiiroler, projettent de coDgtituer une 
oompagnie de volostaires Sbres. Ils prendront le nom 
(te : les Refosiliers. »

L e  V e i l l e u r

Ayuntamiento de Madrid
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LA CRISE BULGARE

EXCELSIOR

L E  F A I T  D É C I S I F
est a la veille 

de s’ accomplír dans les Balkans
La coiDpIieité bulgare aveo les empires cen - 

(raux est chaqué jou r plus evidente, quelque soin 
Ferdinand de paraitre en une 

attitude de neutralité. Des faits nouveaux, qu’il 
n est pas possible de dissimuier, démoiitreut qüe 
1 échange des confldenoes est intime entre Solia, 
Vicnne et Berlín. Aujourd’hui, M. de W angen- 
neim, ambassadeur d’AlIemagne á Constantinople, 
en route pour rejoindre son poste, s’arréte á So­
ba  et communique au ro i de Bulgarie les instruc- 
tions du kaiser; ce  voyage coincide avec l’arrivée 
en Bulgarie do nombreux offleiers allemands, qui 
Bont répartíT dans tous Ies corps de troupes, et 
avec un déchainement systématique de propa- 
gande germanique dans tous les villages bulgares: 
en méme temps qu’ on ascurera l’unité allemande 
du commandement militaire, on n’épargnera ríen 
pour maquiller cette guerre toute personnelle des 
apparences d ’une guerre nationalc.

Les Jeunes-Turcs célébrent allégrement l’en - 
trée en scéne d’un nouvel allié; le drapeau bul­
a r e  flotte depuis hier. h c6 té du Croissant, sur 
leurs monumenta publics; s’ ils étaient sincéres, 
et rerdinand com m e eux, ils supprimeraient ces 
deux insignes pour Ies remplacer par le seul pa- 
viilon impéria de Guillaume IL M, Iladoslavof 
qui juge sans doute avoir des loisirs k Soba, vá 
partir pour B erlin; pére sensible, ¡I y  a trop long- 

_ temps qu'il n'a pas embrassé son fils, qui est pré- 
cisém ent attaché diplomatique dans cette cap i- 
tale: une entrevue avec le kaiser ne sera qu’ un 
bref mterméde au cours de ces effusions de fa - 
m iile. \raim ent les dirigoanfs bulgares se don- 
nent beaucoup de mal. pour ne tromper personne : 
t ó u p  inventions sont d'une pauvreté trop peu 
ilatteuse pour leurs adversaires.

Leur neufralité armée est un artifiee p rov i- 
soire, dcslm é k gagner du  temps; la thése du tsar 
Ferdinand, celle qu ’il fa it plaidcr k Athénes, et 
dont il sm stitue lui-m ém e l’avoeat en télégra- 
phiant au ro i Constantin, c’est qu’ il veut n’atta- 
«quer personne, ni Ies Grees, ni méme les Serbes. 
Apparemment, il mobilise pour vérifier si ses 
■troupes sont bien vétues ct bien armées; i! p ro - 
«éde k de simples manieuvres. lorsqu’il groupe 
trois ou quatre divisions sur la frontiére serbe 
du nord, tandis que les Austro-Allemands exé- 
cutent, avee d’ analogues effectifs de premiére 
'ligne, des exercices non moins pacifiques sur la 
Save infeneuro. Qu'il désire restcr neutro, c ’est 
certain: niais son insistance k  le répéter est son 
nabilele dau jou rdhu i. Pour qui, cependant. dé- 
p en so-t-il toutes ces fmesses ?

N est-il pas limpide qu'il voudrait réserver aux 
Austro-Aliemaiids le soin et les frais de l'offen- 
sive contre la Serbie, tandis que ses soldats at- 
tendraient, 1 arme au pied, le moment d'achever 
« n  adversaire fatigué par d’aulres com bata’  La 
Bulgarie se fapit k  l’affúf. Tei est exactement !e 
caractére de sa neutralité armée; la Gréce ui la 
Bpumanio, espére-t-ello, n’ auront ainsi aucune 
í-aison de se déclaror contre elle. Cependant quel­
ques jours passeront; qui sait si leur décision ne 
sera pas ensuite entralnée, contrairement á leurs 
préférences eertaines pour la Quadruple-En­
tente ? II suffira que, aidés par findireote coopé- 
ration de Soña. es régiments austro-allernands 
viotorieux, précédés d ’uoe musique huleare 
eavancent vers Constantinople. ’

Ce calcul d'un politieien plus retors que va il- 
lant, repose sur la conflance que les puissances 
Blliées 11 iront pas au delá des conversations- il 
appartient k celles-ci, sans prendro plus lone- 
temps la peine do déírom per le t*ar Ferdinand 2e 
Jui prouver qu'il a fait fausse route. Les réceñtes 
déclarations de sir Edward Grey lui seronl déi'é 
un iitile avertissement. Mais ce  doit n’étro qu’une 
proface a des démonstrations moins vertíales Trés 
probableraent. le germanismo pése á Athénes de 
toutes ses forces pour opposer le roi Constantin 

cest-á -d ire  pour éloigner les A l- 
Iiés de.Saloojque. Peut-élre sommes-nous é la 
veille du jour ou. pour forcer les derniéres ré - 
sistanc-es. nous devrons apportor á nos amis hel 
Jóniques I’ irrésistiblo argumeiit du fait accompli.

Louis Bacqué.

L A  GRANDE B A T A IL L E

PROGRÉS EN ARTOIS ET EN CHAMPAGNE
Nos avíons-canons bombardent les lignes ennemies

Vecsailtas ®

ISotre avance continué, lente m a is  súre, sur 
le  fron t d A rtois et de Cham pagne, m algré les 
ra fa les de l ’artillerie allem ande. M aitres de la 
coto léO, poin t cu lm inant des crétes de V im v, 
nous progressons vers le bo is  e* la  fe rm e  de 
la  F olie qin couronne les hanteurs : la  position 
est redoutaide et l ’avance réalisée h ier prouve 
notre résolution  d ’attoindre le but. U n progrés 
non  inoins appréciable nous est slgnalé au 
norn de M esn il, dans une région  accidentée 
ou n ous avons conquis un saillant ennem i.

Le haut com m andem ent m ot en ceuvre tous 
Ies moyems dont il d ispose; il en est de nou- 
v&aux. dont i ’upparition cause une im pressíon  
sérieuse sur l ’adversaire. T els nos av ion s-ca - 
n ons qui on t exécuté des bom bardem ents de 
nuit. Oes b ip laiis, appelés á jou er  un rflle con ­
siderable  dans les m anoeuvres d ’atbaque, sont 
arm es non  seuiem ent d’ une m itrailleuse, m ais

aussi d’un petit canon  ñxé au plan supérieur 
Les prem ieres expériences datont de neuf 
m ois  a p e in e : e lles coütérent la  vie á deux 
de nos plus- briílants offleiers aviateurs. Les 
appareils son t au poin t e t  fon t au iou rd ’hui une 
besogne etfficace.

COMMUNIQUÉ DU G R A N D ^ A R T IE R  GÉNÉRAL FRANJAIS

Une mise en demeure

L.u saxne. —  On mande de Sofla k ia Güzette de 
i 'O lo f jn e  :

« l.c-s diplómales de la Quadruple-Entente ont 
(demande au gouvcrnenient bulgare une répon^e 
unniediate á leur derniére note; sinon, ils retire- 
-raieiit leurs proposifions.
A résolution prise dans la derniére réunion 
du Conseil des imiustres eal tenue secréte. «

QVINZE HEURES. —  E n  A rto is , Fartíllcrie 
ennem ie a tres violem m ent bombardé nos 
positions  á  l ’e s t  de S ou ch ez . Nous avons, ce- 
pendant seasiblem ent progressé de tranchée s  
tranchée  sur Ies hauteurs de  la F olie .

En C ham pagne, Ies Allemands ont canonné, 
au cours de la nuit, nos nouvelles lignes k 
l ’ E pin e  de V ed egra n ge  et á  l’est de la Ferm e 
N avarin . Nos troupes ont conquis un élém ent 
important des positions de Vennemi qui for- 
mait saillant sur sa llgne actuelle au n ord  de 
M esn il.

E n  L orra in e , des reconnaissanccs alleman- 
des ont attaqué deux de nos postes  p rés  de 
M o n ce l et de S orn év ille . EUes ont é té  repous­
sées e t poursuivies ¡usqu’au retour dans leurs 
lignes. Nuit calme sur le reste du front.

VINGT-TROIS HEURES. —  Notre artille- 
rie lourde a coopéré, en  B elg iqu e , au bom ­
bardement par la fíotte briíannique des bat- 
teries aliemandes de W esten d e .

E n  A rto is , Tennemi a dlrigé sur tout notre 
front, en tre  N en v ille -S a ln t-V aa st e t  les bois 
au n ord  de S ou ch ez , une violente canonnade 
a laquelle nous avons trés énergiquem ent rí- 
posté.

Bombardement intense e t reciproque au 
n ord  de B erry -au =B ac, vers la fe rm e  du C ho- 
léra, e t  au sud, vers  S ap ign eu l.

S u r le  fr o n t  de C ham pagne, canonnade de 
part e t  d’autre dans laquelle Tennemi a en ­
care fait usage fTobus suüocaats.

E ntre  M eu se  et M ose lle , au nord de F lirey ,

quelques rafales de ¡'artillerie allemande sur 
n os tranchées, que Vinterventíon de nos bat- 
teries a fait cesser.

E n L orra in e , une aouvelle e t  forte  recon- 
a^ssance ennem ie a é té  repoussée e t disper- 
sée au sud de la fo r é t  d e  P arroy .

L A  Q U E R R E  A E R IE N N E  
Nos escadrilies ont lancé un trés grand 

nom bre de projectiles sur les gares e t voies 
j terrees en  arriare du fron t ennemi, notam- 
, m ent sur la blfurcatlon de G u ig n icou rt á 
j A m ifon ta in e .
I Nos avions-canons ont effectué de nult ua 

bombardement des lignes aliemandes.
En Champagne, un de nos avions-canons 

a atteint un bailón captif ennemi qui s ’est 
effondré en ñammes.

Une escadre de solxante-cinq avlons a 
bombardé, aujourd’hui, la g a re  de V ou z iers , 
le  terrain d'aviatlon prés de la ville e t ¡a gare 
de C halleran ges. Plus de trois cen ts obús ont 
é té  lancés sur Ies ob jectifs  qui ont été  at- 
telnts.

Un autre bombardement a coupé en deux 
un train en  marche prés de la g a re  de L aon.

Les Russes ont fait plus d ’un milliop 
de prisonniers

I'ÉTRoonAD. —  Lo nombre de prisonniers alie- 
maiis et autrichiens en Bussie s'élevait au 17 sej> 
tombre i  l.füO.OOO hommes (S 'tof.)Ayuntamiento de Madrid
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La semaíne militaire
N ous Tcnons de vivre une sem aíne inoublia - 

b le. Le 20 septem bre, le com m uniqué du axand 
quartier général frangais nous apportaií des 
nouvelles éclatantes : « E n  C ham pagne, nos 
troupes ont pénétré dans les lignes allem andes 
sur un fro iil de v in gt-o in q  kilom étres et sur 
une profon deu r variant de un á quatre k ilo - 
m élres : elles ont, au cours de la  nuil, m aintenu 
toutes les positions conauises. >>

C’était le  debut d 'une bataille qui, {a l!ú t-ii des 
sem aines, ne fin irá  qu ’aprés la retraite a ile- 
m ande. La volonté des hom m es égale la  d éci- 
s ion  des chefs.

L e« prem iers résultats ont de quoi satisfaire 
les plus im patients : trois corps d’ arm ée hors 
de eom bat, 144 can on s captures, 28.000 pri­
sonniers achem inés vers les cam ps d’ interne- 
m ent, les prem ieres lignes a llem andes en le- 
vées de haute lutte entre A uberivc et V ille -su r- 
Tourbe.

En A rtois, une violente poussée soutient le 
m ouvem ent de C ham pagne : des progrés d éci- 
s ifs  á l ’est de Souchez e l de N euville refnulent 
l’ennem i, et du poin t cutm inant des crétes de 
V im y, brillam m ent conquises, nos braves peu­
vent apercevoir la  p la ine de Lens et de Douai. 
De leur cóté, les troupes brítanniques entam ent 
une offensive victorieuse vers L oos qu ’elles 
occupent et tiennent, appuyant avec ardeur 
notre effort.

La répercussion  de ces su ccés a été con side­
rable en A llem agne e í chez les neutres. Les 
com m un iqu és dü ka iser son t ob ligés d’avouer, 
de fort m auvaise _grdce, une partie de la  vérité : 
un envoyó spécia l de B er in ne cache pas 
« l ’angoisse » qui régne au quartier général 
a liem an d ; le com m andan t e n  ch e f des arm ées 
de C ham pagne qualifie l ’attaque francaise de 
feroce . Par contre, nos am is de H ollando, de 
R oum anie, des Btats-U nis exulleat. Quant au 
public fra n já is , sans d issim uler sa  jo ie , il 
garde une attitude ca lm e : il a  l ’ impre.ssion 
profon de que la  vietoire est en m arche, qu ’il 
en goútc les prém ices, m ais q u e  la d w is ion  
flnale n ’est pas encore aequ ise: il le sait et il 
attend. sur que notre supériorité n ’est plus 
contestable et s’ im pose  é  l ’ennem i.

* * *

Les su ccés du fron t occidental on t leur con - 
Ire-coup sur le fron t russe. Les AiJem ands rap- 
lellent seize d iv isions qui viendront com bler 
es vides énorm es creusés dans leurs régim ents 

de C ham pagne et d 'A rto is; d é já  des élém ents 
de la  garde. ram enés de l'E sl, se son l fa it cap - 
turer prés de Souchez. C’e,sí autant d’ adver- 
saires qui ne tom beront pas sous les obús de 
nos a lliés! Les arm ées russes sem bient m ieux 
approvisionnées en m unitions : ce la  sn fñ t pour 
donner aux hom m es un nouvel é lao. Les coro- 
m im iqués et les dépéches privées de Pctrograd 
indiquent une pression caractéristíque sous 
laquelle les A llem ands exécutent un m ouve- 
m eut retrograde, surtout á l ’ouest de Dvinsk. 
La voie fcrrée  de V ile ik i á Polotsk  est sauve- 
rardée. Les contre-attaques russes en avant de 
H olodetchno s’a ffirm ent victorieuses.

Du N ord au Sud, le  front de nos alliés des- 
sine m aintenant une Iigne presque droite. Sur 
les conflns de G alicie, les arm ées d 'Ivanoff se 
m aintiennent en dépit des renforts qui les as- 
saillent : avant-hier, sur le S tyr m oyen , les 
A lleinanda ne sont parvenue qu ’á fá ire  une 
centaine de pas, puis se son l repliés en  désor­
dre. subissant des pertes cruelles. Rien n ’iii- 
d iquc m ieux la résistance indom ptable du sói­
da russe qui dédaigne les pluies diluviennes 
de l ’autom ne actuel et qui saura mettre á profit 
les g laces et les friir\,T.« Hn oroch a in  hívor.

* * *

Et pourtant les réves fous du kaiser óvoquent 
un autre m irage : ses yeux avides cherctienf, 
á l ’horizon lointain , C onslantinop le ; une bar­
riere, qu ’il voudrail renverser, te sépare des 
rives d ’or oü il espere parler un jo u r  en maitre 
unique et absolu. Les deruiéres nouvelles as- 
sureut que troU cent m ille  A ustro-A llem ands 
sp concentrent á Teme.svar. De I’autre cóté du 
Danube, le  B ulgare rou le ses can on s vers les 
froiitién-s sorbe ct grecque. M ais les soldats 
du roí P ierre ve illen t,.rarm e au b ra s : ceux du. 
roí Constaiitin s ’éqinpeiil eu h á le ; et Salonique 
attend d’autres bataiilons vétus d’ un iform es 
qu ’elle  n ’avait ja m a is  vus en aussi grand nom ­
bre. U q  nouveau front se prépare en OrienL

Jean V illars.
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LES ALLEMANDS RECULENT
sous la poussée de l’offensive russe

PÉTROGRAD (Ck)mmuDiqué de l’ état-major du gé- 
néralissime) :

Utie attaque des Allemands, dans !a région de 
Milau, ría eu  aucun succés.

Des aéroplanes allemands ont je t é  plusieurs 
bombes sur  Ouslvinsk, sur Riga et sur la gare 
d’Oguer, sans toutefois occasionner de préjudice 
á nos intéréts militaires.

Dans la région de Grensen, au nord-ouest du 
lac Sventen, les Aüemands, aprés un bombarde­
m ent acham é, ont effectu é une attaque e t se sont 
emparés de quelques-unes de nos tranchées. Le 
eombat continué.

Les attaques allemandes dans la région de

dessus du territaire roumain pour éviter le (ir  de 
nos troupes.

5«t’uaní d'autres rapports, les troupes (d lm a n -  
des e t auirickiennes, au cours des combats des 
derniers jours sur le Styr, se sont servies presque 
exclusivem ent de bailes explosibles.

N os alliés reprennent partout l’ avantage
PÉTROGRAD. —  SuF tout le froRt ru.*se, de la 

Baltique jusqu'á Textréme-sud, ¡a situation 
tourne rapidement á l’avantage de la Russie. La 
souree des succés russes a été le coup que les 
Russes ont porté aux armées des généraux Pflan- 
zer et BcEhm-Ermol!, et surtout á l’armée du gó-

Berhof, sur le lac Medmousk, e t sur le défilé prés 
ae  í’exlrémité nord du lac Drlsvialy ont é té  r e -  
poussées.

Nous avons pris d’assaut le  bourg de Doum ito- 
vitch, au nord-ouest du lac de Medziol.

L’ennemi a été égaiement délogé du village 
d’Ajoumy, dans la région du bourg de D oum ilo- 
vitch e t de la gare de Metziof.

Dans la région 'du village de Gouli, un peu b 
l’est du lac Naroteh, notre cavalerie, attaquant et 
chargeant l’ infanterie ennemie qui protégeaít des 
convois, s ’est emparée sur wn point de nombreux 
ekariots e t  a fait jusqu’á 70 prisonniers. Sur nii 
autre point, elle a capturé plus de eent ekariots, 
des chevaux, des armes e t fa it plusieurs dizaines 
de pmownt’erí. D e nom breux Allemands ont été 
sabrés au cours de la poursuite.

Prés du village de Gal, dans la région  au sud 
du lac Naroteh, une compagnie aüemamle a été  
passée au fi l  de la baionnette; les débris en  ont 
été  faits prisonniers.

Sur le Sorvctch inférieur, á l'est de Novogrou- 
dok. no* troupes, sans lirer un coup de fusü, ont 
fa it irruption dans les viUages de louki e í de 
Korelítzy. Les AUemcuuls se sont enfuis sur leurs 
po*títon* principales en  abandonnant leurs armes 
e t leurs munitions; ils ríont laissé dans Korelitzy 
qu’une centaine d'kommes, qui ont été  tués á 
l’arme blanche.

Par une attaque brusquée, dans la région de No- 
voselki, sur le Servetch, an sud-est de Novogrou- 
dok, nous avons repoussé les Aüemands. Nous 
avons fa it des prisonniers et pris des trophées, 
dont on calcule actuellement le nombre.

Prés de Zaríetchib et de Denisoovehtchisny; á 
l’ouest de Yaranovitchi, l’ennemi a été  re je té  au 
delá de la riviére  Chara.

Sur le Styr rooyen, dans la direction du village 
d’ Oborki, au sud-est de Kolki, les Allemanas, 
aprés une préparation par rafales, on t attaqué nos 
troupes. Aprés ríavoir réussi á fa ire qu'une cen­
taine de M s, en essuyant des p en es  ¿normes, les 
AUemaniu ríon t pu nous opposer de résistance et 
se sont enfuis en  désordre.

L’n eombat opinidtre es t engagá dans la région 
de Lamane, au sud d’Oborki.

Suivant des rapports regus, les .iutrichicns, e f -  
feciuant une reconnaissance aérienne dans la ré­
gion de notre extrém e flane gauche, volent au-

néral Puhallo qui a élé la plus éprouvée e í est ac- 
tuellement hors de eombat. A ¡a sulle de la débá- 
cle de cette armée, les Allemands ont dü jeter sur 
lo front sud une partie de l’ armée /du maréchal 
van Makensen qui opérail dans la direction du 
canal d’Oguinsk; le centre aliemand s’en est 
trouvé séneusement affaibli et privo de moyens 
d'action énergiques.

Do méme dans la région de Dvinsk, les .Alle­
mands agisseiit faiblemeiit; leurs perles y  sont 
terribles, ooinme le fait a été reconnu par suite 
du feu des Russes, qui devient chaqué Jour de plus 
en plus violent, gráce aux efforts faits par le pays.

Tout porte á croire que les Allemands renonce- 
ront á une offensive dé*'isive vers .Minsk, Borris- 
soff et plus loin jusqu’á la Beresina, car ils ne 
posswlent plus les effectifs suffisants, étant obli-

§és de renforcer eonsidérablement leurs troupes 
ans la région de Dvinsk, dont ils veuient, disent- 

ils. prendre á tout fr ix  le nceud important pour 
diriger ensuite leur effort sur Riga.

Chi apprend que les Allemands qui sont cntrés 
á Vílna ont trouvé la ville envahie par Ie s  (lam- 
mos et ont lutté contre le feu. Sur 250.000 habi- 
tanís que com ptail Vilna, 12.000 seulement 
étaient restés dans ¡a ville.

Guillaume II est attendu prochajnement á 
Vilna.

T rois généraux allem ands en  d ispon ib ilitó
GENávE. —  La Tribuna de G enéce public un 

communiqué du ministére do la Guerré de B a- 
víére annonjant que le général Kresseiistein. le 
général Ritter von Hetzei, commandant la 2* d ivi­
sión bavaroise, et le général Lang, commandant la 
11* brigade d’ infanterie, ont été mis en disponibi- 
lité sui“ leur demande.

^  g r a n d e  m a r q u e

Phosphatine 
Faliéres

Aliment des Enfants

Ayuntamiento de Madrid
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D B R N I B R B  H B U R B
L ’E M P R U N T  DES A L L I É S

aux Etats-Unis 
est entiérement couvert

K e w - Y o í u í . —  Les jounraux déclarent que I’ em - 
prunt est déjíf complétement souscrit; certalns in- 
dices perm euent méme d’aífirmer quT! est plus 
que couvert.

On féte les délégués anglo-frangais
K e w - Y o r k . —  Quoique M. Morgan reíuse de 

donner aucune indication, on estime que le m on- 
tant des souscriptions déjá regues dépasse 400 m il- 
iions de dollars.

Les membres de la commission anglo-fran^aise 
ayant terminé leurs travaux ont acoepté de nom­
breuses invitations; aujourd’hui, la soeiété franco- 
amérrcaine a donné un banqueí en leur honneur.

Ce banquet, faisant suite á celui qui a été offert 
par la Se iélé Pilgrims aux commissairee anglais, 
auxquels les commissaires franjáis avaient été in- 
vités k se joindre et oü le d 'scours de M. Homberg 
ayait été particuliérement applaudi, montre une 
íois de plus l’ampleur et la siiicúrité de la sym pa- 
thie inlassable des Américains pour la France.

II n'est pas douleux que l'opération flnanoiére 
qui est en c u r s  solí I’ocRasion de cristalliser tous 
ces sentiments de sympathie et de leur donner une 
nouvelle forcé.

L£S ETATS-tlNIS EXIGERONT U RAPPEL 
du capiujae von Papen

W a s h i n g t o n . —  Si TAllemagno ne rappelle pas 
d’ elie-m ém c, á bref délai, le capitaine von Papen, 
son atlaché m ilitaire á Washington, il est trés 
prooable que le gouverneménl des Etats-Unis exi- 
gera ce  rappel.

On sait á présent que les doouments dcnt le re­
pórter Archibaid était porteur, ont révélé, en 
ce qui concerne von Papen, une violation des ré - 
gles diplom'-'.tiques, anafoguo á celle qui a motivé 
le rappel du docteur Dumba.

Les docum ents du sieur A rchibaid
L o n d r e s . —  On mande de Washington au Aíor- 

}iin// Post :
Du nouveaux documents saisis sur le jouriialiste 

Archibaid ont été regus au département d’Etat 
qui les a remis au département de la Justiee; ce - 
lu i-c i va recheroher si M. Arehibald, en se faisant 
le messager de l’ambassadeur d’Allemagne et de 
l’ambassadeur d’Autriehe, s’est exposé á des pour- 
suilee.

Un de ces documents est rédigé avec le chiffre 
du eomte B ernslorff; les experts du département 
d’Etat essaient de le traduire.

U ne uouvelie note a llem ande á propos 
de r  «  A rable  ».

N k w - Y o r k .  —  Le comte de Bernslorff a remie á 
M. Lansing une nouvelle note eoncernant l'affaire 
de l'Arabic, laquelle, assure-t-on, fournit les ba­
ses d'un réglement favorable de la question.

LES AVIATBUES BRITANNIQÜES 
livrent de nombreux et beureux combats

L o n d r e s  {Communiqué du maréchal French) : 
L e  29 septem bre, l ’ennemi a fa it plusieurs atta- 

;ues contre nos positions au nord-ouest de Hul- 
uch. Un com bat sévére a continué toute la jou r- 

n ée ; nous avons maintenu nos positions, excepté  
á rextrém e-gauche oü l’ennemi a gagné environ 
150 m étres de tranchées.

Nos positions sont ferm em ent consolidées c t les 
contre-attaques ennemies sont á présent plus fa i- 
bles.

Dans Vaprés-midi du 29 septem bre, prés de 
Hoogbe, l’ennemi a fait explosor une mine au- 
dessous de nos tranchées au sud de la route de 
Meniii, prenant pied dans notre prem iére ligne. 
Par une contre-attaque, opérée le 30, nous avons 
regagné la tranchée perdue, sauf une petite  porfíe.

Aujourd'kui, 1" octobre, aucun changement ne 
s’est produit dans la situation de notre front.

Pendant la derniére semaine, nos avions ont été 
trés ttctifs. D ix-sep t combáis ont é té  livrés; dans 
quitvte d’enfre eux, les appareils britanniques ont 
eu le dessus. Hier, un appareil allemand a été  
descembi dans nos lignes.

Nous avons fait des attaques contre les voies f e r ­
rées dans la sane cnnem ic. Nous savons que les 
voies principales ont été  cndom nu^ées en  quinze 
endroits: cinq trains, p eu t-étre six, ont é té  d é- 
# r«ííí partiellem ent; le dépót des-machines á Vn- 
lenciennes i été  incendié, e t  l ’organisation des 
chemins de f e r  allrmands a été  coneidérabkmeHt 
génée.

L E S  T R O U P E S  B U LG A R ES
se dirigent 

vers la frontiére serbe
A t h é n e s .  —  On mande de Salonique, d'aprés 

des informatíons de bonne source, que les troupes 
de Sofla se Jíiigent vers la frontiére serbe. D ’au- 
tres corps soní envoyés á la frontiére grecque, oü 
leur point de concentration doit étre le Uaut- 
Tsoumaya.

Le ro l Constantin est d 'accord  
avec M. ’Venizelos

L o n d r e s .  —  On mande d’A théne' au Daily T ele- 
graph qu ’un certain nombre de personnages aclifs 
et remuants, ayant intérét á teñir ce langage, ne 
cessent de répéter ouvertement que le roi Gons- 
tantin n’est pas d’ accord avec le cabinet.

Celte assertion fausse est réfutée par une eom - 
m uiiicati'n  manifestement inspirée publiée par 
l'Hes’ ia, aux terme de laiiuelle le manuscrít du 
díscours prononcé par M. Venizelos, le 29 septeni- 
bre, a d’abc.’d été souruis au roí et appro..., 
lui.

La m obilisatíon  grecque se poursuit 
rapidem ent.

L o n d r e s . —  Le.correspondant du Moming Post 
á  Athénes télé^aphie :

« La moSihsa ion grecque se poursuit avec 
calm e et rapidité. Le peuple témoigne d’une bonne 
volonté manifesté;, »

SUR LE FRONT DE L’ISONZO  
l ’a r t ílle r ie  f a it  ra g e

R oM E  (Commandement supréme) :
Tout le lo -.g du ,'ront de l’Isonzo, depuis le mont 

Rombon jusqu'au Carso, l’ennemi a fait hier un 
grand gaspiücge de fcu  d’artillerie e t  de fusillade, 
et, en  certains endroits, avec tant de prccíptíaíion, 
que l'on a vu de gros obús, provenant de baiteries 
lointaines, tom ber sur les tranchées autrichien- 
nes les plus avancées; e t  cependant les troupes 
d’infanteric n’ont prononcé d'attaques sur aucun 
endroit du front.

Sur ie i pontos du mont Rombon seulement, des 
détachements ennemis ont essayé de s’approcher 
de nos lignes, mais ils ont é té  promptem ont r e -  
poussés par un tir bien précis.

ün avión ennemi a lance h ier quelques bombes 
dans les environs de la gare du ckem in de fer, de 
Cervignano, blessant deux civils. Deu ¡ autres 
avions ont tenté des raids contre ro¡ positions 
sur le Carso, mais ils ont été repousscs par l e  
feu  de nos po es antiaé iens.

LES AEBOPLANES AUTRICHIENS 
bombardent la  Serbie

A'ich. —  Communiqué du bureau de la presse .
L e  29 septem bre, entre i  et 6 heures du soir, 

sept avions ennemis ont volé  au-des$us de Poja- 
revatz, lan(amt une soixantaine de bombes sur la 
ville et sur la banlicuc.

ün civil a é té  tué. D eux militaires e t trois c i­
vils ont été  ble'ssés.

A Pojarevatz, il n’y  a ni camp ni ob jectif m ili- 
taire.

Le 30 septem bre, entre  7 e f 8  heures du matin, 
cinq ou six  avions ennemis ont volé au-dessus de 
Kragujevas, lanqant trente bombes environ. ün 
avión ennemi, atteint par un projectile d ’artille­
rie, est tom bé en flammes au milieu de la viüe. 
Les aviateurs qui le montaieni ont été  carbonisés.

La Turquie manque d’offíciers
L o n d r e s . —  ü n  télégramme de Constantinople, 

re?u á Amsterdam t>ia Berlíti, rapporte le fait 
suivant :

<1 L ’offlcielle Gazette Ottomane publie un décret 
autorisanl la l e v é t  des jeunes gens de dix-huit 
ans, possédant les qualités r e q u i s e s  pour d e v e n i r  
o f f l e i e r s  ou sous-oíliuiers, ou q u i  sont bons pour 
le S e r v i c e  aotií. (Manchester Guardian.)

Pour sauver les Arméniens
L o n d r e s . —  Du Daily Chronicle ;
(I L'amba.ssadour des E t b u S -U u is  k  Láistautino- 

ple a offert á la Porte de transporter en Amérique 
tous les Arméniens acluellement cbassés par les 
Tures. Les Etats-Unh sont disposés á dépenser, 
dans ce but, 25 millions de francs, si leur offre est 
acó p í 'e  pur les aulorilcs otlon'anes. Celles-ci 
ezaminenl encore la question. »

LES ZEPPELINS GONTINUENT
á violer 

le territoíre hollandais
L o n d r e s . —  On télégraphie d'Amstcrdam .
«  Dans la nuil de jeudi á vendredi, plusieur» 

zeppelins ont survolé le village de Nieuw-Slalen- 
zyl, dans la province de Gronji^ea.

» Les dirigeables ulilisaient des projectours et 
se dirjgeaient vers le nord. a

11 faut que ga cesse 1
L a  H a y e . —  Le Telegraaf remarque, au sujet 

des récents passages de différents dirigeables al­
lemands au-des8us de la Hollande :

Des passages de zeppelins au-dessus de nolre pays 
onLoMasionné une oerlaine agiULion dar> Ies miUeux 
nmitair"s. La convioUon que de tcls procédés doivent 
oesser commeace 4 gagner du terraia. II est admisslbls
m v '.m  <Tir*i' anIilA i  ̂ /]»  i .  ___

bol an d a íses .

Les H ollandais se défendent
A m s t e r d a m . —  L’A»oiw/posí publie un ordre du 

commandanl supréme des forces de terre et de 
raer hoHandaises ecncernant Ies dirigeables ot aé- 
roplanes volant au-dessus du terirtoirc hollandais.

L ’ordre prescri’  d ou vrir  le feu contre tout d i­
rigeable ou aéroplane lorsqu’ il aura été reoonnu 
qu ’ ils appartiennent á une nationalité étrangére, 
k  la condiíion que l’élévation ou la di.stance ne 
rendent pas le feu  inutiie.

Ce fea  s’effectuera sous les ordres d’oíflciers et 
sous-oflielcra.

Les militaires devront égaiement avoir soin de 
, ne pas cxposer les habitaats au danger d’étre bles- 
sés par le feu et éviter de laisser tomber des pro- 
jeetiles au delá de la frontiére.

L E  G É N É R A L  M A RCH A N D  
grand officier de la Légion d’honneur

Est inscrit au tableau de la Légion d’honneur, 
pour étre élevé á la dignité de grand-offleier, pour 
prendre rang au 25 septembre 1915 :

M. Marchand (Jean-Baptíste), général de bri- 
gade, k titre temporaire, commandant par intérim 
une división coloníale :

A donné dans la préparation e t l ’exécution des 
attaques, dont il était chargé, de nouvelles preu - 
ves des plus kautes vertus ínüítaircs e t d'une bra- 
voure légendaire. A tracé lui-m ém e sur le terrain 
découvert devant les lignes ennemies les tranchées 
á pousser en avant. Griévem cnt blessé en  condui- 
sant sa división á l’assaut. A su inspirer á tous la 
volonté indornplable de suivre parfouí un tel ehcf, 
digne d’étre donné eomme exem ple aux vlus vail- 
lants.

LE CONSEirMUH CIPAL DE PÉThCGHAD 
felicite les armées franco-a; glaises

M. Deslandres, vice-présidenl du Conseil muni­
cipal, remplagant M. le président Mithouard, a 
vega le téiegramme suivant de la municipalité do 
Bétrograd :

Conseil municipal Pétrograd vient de voter una- 
nimement expressíon des sentiments les plus cha- 
leureux occasion de la victoire éclataníe rempor 
tée par armées vaHlanles (ranco-anglaises sur en­
nemi commun et vteux stncéres pour que succér 
définitif couronne ceuvre si briUamment intro- 
díiite.

Signé : Haire D e m k i n .

M. Deslandres a immédiatemenl répondu par co 
télégramme :

D b m k i n , maire de Pétrograd,
Au nom du Conseil municipal de Paris, je  vous 

rem ercic des sentiments et des soukaits que vous 
nous cxprim ez dans votre chaleureux télégramme. 
Les briílants succés des troupes franco-anglaises 
préparenl la victoire libératrice qu ’elles sauront 
bientót rem porter, avec le concours de la noble ar­
m ée ruste, si magnifique d’endurance et d’hó- 
Toisme.

Veuillez trans>nettre aux mem bres de la mu­
nicipalité de Pétrograd l'expression de la fra ter- 
nelíe sympathie de Uurs coUégues du conscá  
municipal de Paris.

Signé : D e s l a n d r e s , 

Secousse sism’que en Angleterre
L o n d r e s .  —  Ua tremblemeat ée  tone  s'est produ't 

c« ina.iQ dans les comUs de OumbciHand et de ü u m -  
fries. n  Q'y a pas eu de dégUs.

Ayuntamiento de Madrid
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En files interminables, les prisonniers s’en vont

L es p r ison n ie rs  a iiem an Js torm aie iit , au len dem ain  d es ba ta ilies  d 'A rto is  et de C ham pagne, de lo n g s  détilés sur les ro iites , a lors  
que, rom pn s d e  fa tigu e  e t  de  p iiv a tion s , ils s’a ch em in a ien t v e rs  les g a res  d ’ évaciia tion . B eau cou p  ne d issim iila ien t pas leur sa tis - 
fa c t íon  d ’é tre  p ris  e t  ten a ien t p ou r  un b ien fa it  la m a lch an ce  de n e  p lus se ba ttre  p ou r  le  r o i  de P russe. Eu égard  á leur fa t ig u e  

physique, on  leur co n sen tit  d es h a ltes fréq u en tes  dans ces p la in es fra n ca ise s  qu ’ ils  c ro y a ie n t  teñ ir  p ou r  tou jou rs .

Ayuntamiento de Madrid



L J im a n c h e  P  o c t o o r e  i V u E X C E L h lO K

Les Cívíls tiennent...
Sans doute, il est peu de fon ética s  plus d iffi- 

c iles  á b ieo  rem plir  que ce ile  du civ il en tem ps 
de guerre : i! y  faut de l’a isance, de la d iscré- 
tion, de la b on n c hum eur —  et queique résis­
tance.

N aguére, o n  a pu  eraindre un m om ent que le 
tem ps ne parút lon g  k 
quelques gaillards d ’ar- 
riére qui ju gea ien l les 
eoups sans en recevoir. 

t M ais h m esure que le
«  Front se déride, I’espéce

tend k d isparatire de ces 
pessim istes in actifs  et 
eloquents.

M aintenant, ils sem ­
b len ! com pren dre  que 
ce u x  qui ne se baftent 
pas ont le droit de se 
taire et que Je s ilen ce  est 
leur plus belle  parure.

Et voici qu’ un type 
nouveau s ’est form é, qui ne fa it que croitre  et 
em b ellir  : c ’est le Poilu  civil,

On ne le  rencontre poin t au Front. M ais ce 
n  est pas sa  faule.

Iaj poilu . c is i l  est le plus souvent un brave 
nqm m e m je l'áge ou le.s infirm ités ont retenu 
loin  des bailes. 11 a su ivi le .sort de sa classe 
el_ docilem ent exh ibe ses tares phvsiques k  
d innom brables com m ission s  de reform e.

Au debut de la  guerre. il a voulu s'engager, 
com m e tout le m onde. M ais des m a iors  avisés 
lu í ont rappelé qu’on n ’a pas tou jours qua- 
rantc ans e  qu ’ il y  a beau coup  de cas oü la 
prcsen ce  de trop d ’hom m es de bon oe  volonté 
peut deven ir un encom brem ent.

Rpstail cofte redoutable .Armée auxiliaire...
E lle non plus u’a pas voulu de lui.
Le pauvre qiiadra... géneur s’est enfln rési- 

fine. II a repris le cours de son  cx is len ce  m o-

L e  c o m m u n i q u é

L b  p o i l u  c i v i l

notone, de cette vie qu ’il lui faut pourtant g a - 
gn er au jo u r  le jou r . M ais son cceur est au 
fr o o t  (si I o n  peut n squ er cette im age auda- 
cieu se), d aulant plus que lo  poilu  civil est as­
sez souvent eardiaque,

II se double, com m e il sied , d ’un redoutable 
straíege en ch am bre ; la  d iscussion  du com m u - 
n ique absorbe tous ses loisirs. 11 le com m ente 
ll le d igere, il rm lerprétc, il le rum ine. A h ! s ’il 
avait etc 1¿ !

Et la guerre lui a appris la  géographie. II ne 
con fon d  p lus G rodno, R ovno et D oubno • son 
im agination  évolue á l ’aise de l'lson zo  au Pri- 
pel e í de t’ Yser á cet Euphrate dont les Tures 
peuvent dire : « Qui s'Euphrate s’y  pique. »

P our lui, la géographie, c ’est la description  
de la  guerre. II ne s ’ intéresse qu ’aux pays oü 
ll se passe quelque ch o se : d ’ailleurs, le nom - 
bre diininue, chaqué jou r , des peuples qui ii’on l 
pas d h isto ires . Quant á l ’Histnire, elle  s ’écrit 
p lus vite et m ieux k  la 
baionnette qu ’á la plum e.

Le poilu civ il «e d is­
tingue. com m e son nom  
rin d iq u e . par une <■ . i- 
lité exacie  et attentive.
II salue les b iesscs ; il 
leur otfre sa p lace dans 
les tram w ays : il éeoute 
avec respect leurs g lo ­
rieux recits ; il les envié sournuisem ent et 
leu r offre des cigareftes.

Le poilu c iv il n ’est pas riche. M ais, ainsi que 
l’ a constaté un m oraliste sans illusions • il 
n ’y  a que les pauvres qui parlagent. Et que lui 
im porte la « vie chére « ? Pourvu que tout 
finis.se bien, le poilu  civ il ne tient pas a ce  que 
ce la  finisse vite. II « tient ». il liendra jíisq u \ u  
bou t: c ’est l ’essentiel, et le jo u r  oii il verra 
abatiré les chaines autour de l ’.Arc de T riom - 
phe, ll oubliera  qu ’ il s ’est privé de bien des 
ch oses et qu ’il a  souffert. lu i aussi, com m e il 
a  pu.

D ’ailleurs, le poilu  c iv il a connu  du m oins 
une .inte inelrable :  celle  de ne pas paver son 
^ r m e ! 11 espére vaguem cnt qu ’a p rés  !a guerre 
le M useum  abrifera, prés du m egatliérium , le

O '

I A  CARTB DBS
OPÉRATIONS

siiuelettc d e  ce l exeellent m oratorium  qui aura 
rendu tant de S e r v i c e s  el svm bolisé  poilr am si 
d ire le grand précepte de Uaoul P onch on  :

« II vaut m ieu x  ne 
pas payer que d ’avoir 
des faisloires! n

L b  MOR.ATORIUM

O ptim iste de nature, le  poilu  c iv il evite de 
sa v o u e r  que p lus tard i restera quelques 
com ptes á régler —  et que c e  seront toujours 
le s  m ém es qu i paieront es  bau x  cassés.

(D «¿3la5 d e  M arcel C a p y j
Curnonsky.

LA RENTR ÉE AU PALAIS
Hier. a eu lieu, au Palais, la renlrée des cours 

ot tribunaux.
En raison de la mort de M. le premier prési- 

dent-sénaleur Foriehón, dont le siége reste va- 
eaot, aucune nomiiiation ne se faisant pendant la 
durée de la guerre, i’audience a été présidée par 
M. Berr, conseiJler doyen.

M- Herbcaux, procureur général, a prononcé 
I'éloge funébre des magi.slrats déoédés dans le 
cours de I’année judieiaire : M. le premier prési- 
dent Fork-hoii; M.M. les présidenls Müliard et G ar- 
n o l; MM. les ooii.spiilers Jacomy. Gibon ct Sauthe; 
M. favocat généra! Laurence.

Puis ce  fut rhommage rendu aux m orís pour 
la patrie. Q ualre-vingt-cinq membres du barreau 
sont tombés au cíiamp d’honneur; et, hier, sur le 
lableau de J’Ordre, on inscrivail le nom de M. Mil- 
levoye, flls du député du seiziéme arrondissement, 
tué en Artois.

A u  tribunal civil, l'audienee a été présidée par 
M. Monier. M. Lescouvé, procureur de la Républi­
que, occupaít le siége du ministére public. Le pré­
sident a fait l’appel des magistrats, et ou a pu 
constater que 70 manquaient, 63 ont été mobilisés, 
4 sont décédés : M.M. Locard, v ice-présidenl; B ou- 
chez, juge d’instruclion; Dupuy, ju ge ; Peaudecerf, 
substituí. M. Come, juge d’instruction, rnobilisé 
conwue capitaine, est disparu depúis la bataille 
de Crouy. M. Bouchard, président de section, est 
retenu dans les pays envaois.

Quatre-vingts coínmis-grefJiers et employés des 
Services du Parquet ont égaiement répondu á l’ap- 
pel de la patrie.

A  L’BOTEL DE VILLE

Les dé^agemeats gratuits da Moat-de>P¡été 
des ebjets de premiére aécessité

> íM . P e t it je a n  e t  (J e o rg e s  L e m a r c h ín d ,  c o n s e f l le r s  
m u n ic lp a u x , v íe n n e n t d e  d ép o .ser s u r  le  b u r e a n  du  
C o n s e if  m u n ic ip a l  u n e  p r o p o s i i io n  s y a n t  p o u r  o b js t  
d ’ a f fe c t e r  u n  c r t d i l  d e  S o  i iiillio n s  d e  fr a n c s  a u  d é g a -  
g p jiie n t  ^ a l u B  d u  M o n t -d e -P íé lé  d e s  o b je t ó  d e  p re ­
m ié re  n e ó e s s ilé . te ls  q u e  le  U nge d e  c o r p s . e f fe t s  e t 
l i le r íe , e t c . ,  ju s q u ’ k o o n c u r r e n c e  d e  3 0  fr a n c s  e n  fa v e u r  
d e s  e m p r u n le u r s  k g a g e s . á  e o n d it io n  q u e  les  In téressés  
o p é re a t  p o u r  le u r  p r o p r e  c o m p te , 4  l 'e x c lu s io D  des  
n ia r o h a o d s  d e  r c c o o a a is s s D o e e , tra n s lq u a n tó  d e  m é m e  
e s p é o e .

Le voyage de M. Aibert Thomas á Londres

L o n d r e s .  —  M . Atbert Thomas conférera,
. ,  avec M . L 'oyd George. Le sous-secré- 

laíre d’Etat verra égaiement le député Heiiderson 
et les m em tres de la commission des munitions, 
ainsi que le chef des Trade-Uiiions.

La pu issance d 'a.'m einent des A lliés
L o n d r e s . —  Le colonel Repington écrit dans le 

Tiems :
La pu issance d’ arm em ent des Alliés

II a  é lé  d é m o n tp é  s u r  les  d e u x  fr o n t ? ,  e n  .\ rlo is  e t  en 
C h a m p a g n e , q u e  le s  .V lliés s o m  m a in te n a n t  s i  b ie n  a r -  
w é s  d a n s  l 'o u e s t  q u ’tls  p e u v e n t  d é lr u ir e  i e »  o a v r n g e s  
d e  d é fe n s e  le s  p lu s  p u i is a n t e . Ce c b a o g e iu e a t  d a n s  la 
sH u a tlon  p o u r r a  a v o ir  u n e  In Ü u en ce  v i la le  s u r  le  rn u r»  
« H i e r  d e  la  g u w r e ,  e t il d o i4  c a i w p  d « o s  le s  m jltóH X 
a l le m a n d s  u n e  g r a n d e  o o o s te r n a t io a .

n  ni nni ÁÁ A  f i  A H A

jE S m [eáie aerie e
L avien  nous rend, dans la bataille actueile. 

les p lus précieux Services com m e engin  
ae reconnaissance, de chasse et 

de bom bardem ent.

ya o tre  .jom-, notre exeellent confi-ére le Petit Pa- 
rUien publiait une interview d’ un expert és aviation, 
AL Blin-Desbleds. Get espert, puisque expert il y a, 
ee pkignait «méremeot : les jouriialisttó, selon lui, 
avaieat le grand tort de ue pas parler, dans leurs 
etudes, de la taclique aériemie. II affirmait que la 
guerre des aire avait di-oit ü une straíégie spéciale, 
coimpe U guerre terrestre, eomme la-guerre marilime. 
II faismt sttivre ee préambule d’une série d’opiiiions 
personne!les, ou plutót présentées eomnie telies, sur 
la fagon dont nos aviateurs devaient effectuer leurs 
bombardements. Je n’ai certes pas la préiention d’im­
poser ia lecture de mes anieles á l í  Biiu-Desbleds. 
Mais eomme il a soutenu que les journalislea sem- 
blaienl igaorer leur métier, je  suis bien obligé de lui 
repondré que lui le connaít trop bien ; toutes les 
idees qu’il vient de faire sÍMjnes n’étaiciit-elles pas 
longuemeat exprimées et eommentéM dans ¡a série 
que i ’ai pubJiée dans ees colonnes sous le titre : 
«  Des avions! Toujours des avions! n Et mol je 
u’avais rien reproche á mes confrérés! Je dois d’ail­
leurs m’empresBM- de déelarer que l’erpert Blin-Des- 
bleds a ajonté de son eru á la fin de son interview. 
Je ne partage nullement son ojiinion pour cette série 
d’aphorismes que je  oe jugerai point,

J ’ai horrenr de me méler des travaux d'autrui. La 
gueire m’a appris á Die d’nn cml distrait les élueu- 
bratioDs de bien des compétences, qui, ne connaissant 
qu’imparfaitement les conditlons de la campagne, 
s'érigMt cependant en stratéges de la einquiérae arme. 
A maintes reprises. j'a i été p l^ é ,  sans que personne 
songeit á indiquer sa souree de documeiitation. 
Peu. m’importe. Je ne cherche qn’á ii ‘ éresser autant 
que je  puis.mes leclenra. Mais que ceux qui'me reeo- 
pient preanent la préeantiou de ne pas se íivrer a des 
floritures personnelles : c'esl tout ee que leur con- 
seille; car, d'une idée jaste, lis arrivent á tirer eomme 
oonséquences des énormités.

La stratégie aérienne, je  crois cependant l'avoir 
exposée el expliquée eoigneusement depuis plusieurs 
mois á cette place. Et nous eonlinuerons á I’étudier au- 
jourd'hni au aujet de la bataille de Pranee qui se 
dérotüe en ee moment.

Que doivent faire t e  avions au cours o’ un eombat? 
Leurs missions doivenl-elles étre Ies mémes que pen- 
danl t e  péríodes de calme?

Non. Elles se ressembient, mais les objeelifs sont 
absolument modifiés. Pendant la phase préparatoire, 
oú le canon s’éríge en maitre, l’aéroplane régle les 
tirs. II repére t e  batteries, ¡i.dique leur emplaeement 
et contróle le fen de i’artillerie.

Les reconnaissances stmt iaeessamment effectuées. 
II fant que le commandement sache, heure par heure, 
minute par minute, les dispositions allemandes.

Mais nois devons empécher l'ennemi de pouvoir 
récoiter les mimes renseignements sur notre front. 
Cest_ alors que t e  avions de chasse entren! en jeu. lis 
établkseaí ua barrage oontinu au-dessus de nos ligues 
pour empécher t e  appareils adverses de venir juger 
nos renforts, nos reserves, chercher nos ravitail'.e- 
ments, évaluer nos forces. Dés qu’un aéfoplane se 
présente, ils doivent se préeipiter sur lui et l’abattre, 
DOW éviter qa’ il commelle des indiserétioas, taiidis 
que nos avioas-canons vont mettre hors de eombat 
les «  drachea ». aussi pcécieax que nos ballons eaptifs.

Quant au bombardement. il est effectué d’une ma­
niere constante sur t e  poiató délieats de l’adversaire, 
c'est-á-dire t e  batteries, les gares eú arrivent les 
troupes fraiches, t e  convois de munitions, les pares 
d’artillerie. les usines éiectriques qni distribuent le 
courant dans t e  fils barbelés. Le jour comme la nuit, 
ce doit éíre un va-el-vient eontinuel de nos groupes 
de bombardement semant par miiliers t e  obús qui 
eausent la mort, le déaarrM et anéantissent toutes les 
forres snr lesquelte compte Tennemi.

Dans eelte ( E u v r e ,  Favion sera le eollaboratew le 
plns intime et le píos atile de nos armes de terre. Il 
faciiitera et bátera la vietoire.

Daos la retraíie de f’enoemi, son role ne sera pas 
moins capital, mais, Ik, plus de bombes! Cette asscr- 
tion peut sensbier báarre. Non; aux bombes seront 
subslituées t e  flécbetíes. Cliaque appareil en emp.>f- 
tera plusieurs milliars, et c’est par cinquante ou cent 
aéroplanes que eeue pluie de dards d acier sera ef- 
fectuée. Dés qu'ils ae troaverout au-dessus d’une ar­
mée en déroute, ils déclaiieheront leur chargement, 
et. gráce á I’éparpillemeni de ees engins meurtriers, 
du eiel semblera tomber uu déluge atroee odieus, in­
fernal. La fléchette qui atteint l’épaule sort par le 
pied. Elle tue presque tou,jours celui qui la recoit el 
ceux qui survivent ont dea blessnres affreiises.

Que nos avions se partagent les roiites de l’air, que 
leur aetion soit simultanée. et la d^bácle de l’enneiut 
se tcrminera par la plus épouvantable visión que l’on 
puisse imaginer.

Je ne me suis jamais pasé cn expert de l’avialiop; 
c ’est pourquoi je  demanderai á M. 'Blin-nesbleda si 
c ’est de-la Straíégie aérienne. Et s’ il fait sienties 
mes idées i  uonveau, pifii ne t e  comroente ñas! C’est 
la gráce que je  lui suuhaite! Jacqves M ortane.Ayuntamiento de Madrid



Lc géivéralissime parcourt la lign? du front ct sc déclarc contcnt

«  Q uelque p a rt en F ran ce  » ,  com m e d ísen t n os  a lliés  b rítann iqu es, s tr ic te m e n t sou c ieu x  de re sp e cte r  les re g le s  de la  d is cré tion  
stra tég iq u e , le gén éra l J o ffre  v ien t d ’a cco m p lir  un rap ide  v o y a g e  oü  il a pu , to u t  á la  fo ís , v é r ifie r  Ies résu lta ts  acqu is, o rg a n ise r

A r t  ¡ n n c  k  V A ti ai* VÁf-Aw- A ate ■•«.<* *v . ¿ « « . I « ¿ i  • _  •* i _ * * ________  ..4.  ■ _ ___________  j  . . • • ■ . _

' in s ign es  de l’ h on n eu r e t  de la  va illa n ce  m ilita ire , E t  c ’ e s t  un ém ou van t p la is ir , m ém e si l’ on ne peut d ire  de qu elles  lo ca lité s  íl
- - . _  . ,   — ______  s’ag it, que de con sta ter , au p ied  de  ces  m u rs d ’h ó te is  d e  v ille , dans ces  rúes de v illa g e  fran ga is , la  p résen ce  du g ra n d  ch e f, ces

le s  a ct io n s  á v en ir , c o n fé r e r  a v ec  d es  o ff íc ic r s  gén érau x . fé l ic ite r  Ies h om m es, e t  a tta ch er  sur la p o itr in e  de  n om b reu x  b ra v es  le s  j -  g rou p em en ts  de gén éra u x  e t  de c o lo n e ls  d e  n os  a rm ées , lá  m ém e oü , n agu ére , se  p rom en a ien t, a rro za n ts  e t  fa ts . les o f f ic le r »
et les fantasslns»^* ««reup a llem and .Ayuntamiento de Madrid
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LA GUERRE ANECDOTIQUE
Les Poilus de l’Argoune

Á u  d e  I ig n e .
T égim eití i e  L a  T o u r  eT A vvergn e. 

Ge sont les poilus de TArgimne,
Venus ee betUe de partout;
Leur oonrage polat ne Eais«)ne,
Ce scnt io6 paUns de TArgcsiiie !
Veiitres <reux qoo ■* faiin Uionne,
S a a s  s s a c i .  j o u a n t  l e u r  r s - l « a í  ;
Ce soat ies psilus de TAr^reine,
Veni» Se betm  de partoul.
L'celi vif «t ta vsix qni clairaBne, 
Fronáfvrs, hartUs. riant des eoups, 
lie jaH, dn js-intenqie ii raateaiae, 
IL'ceü ^  «9. U vBíz »pti elairtane ; 
Sans J a u is  anean eiu ranclrfnnic. 
Hs se hak&eol nomae des Imips, 
L'ceil vjf B( la voix qni cUiironna. 
Frondeurs, tiaráis, riast des c o u ^
Francs de iaw. «niUia CtóBdH«nBe,
ILs s’eiB voM, joyeox isanjanreus,
D a u s  la  C viaotiee  o ú  T i »  ca a tu n a e , 
F r a n c a  d e  b e c ,  im l la s t  O a z ib r a n s e .
El, ppDíanl que le eaaoa lonne,
Ob pest les voir prdls dass leurs trous 
Francs de bec, imilint Cam1>r...mp. 
lis s'en Joyenx teorlourous.
Tels som fes poilus de l'ArgoiHie,
Toujours vaillants, toujoncs debout ;
, ■ gloiré, au cmiir leui sang bouülonne 
Tels sont les poilus de TArgocine.
Erante pour toi, si l'.ieure sonne, 
lis lulteront jusques au bout.
Tp] sonl les poilus de l’Argonne,
Toujours vaillants. íoujours debcat.

H e n r i G o ü m n .
Juiilet IClü.

Un alpin qui a en poche son acte 
de décés

Du Progrés de Lyon :
L'n cas qui n'esi pas banal, «"esf eelui da latine aloin 

GrosjoaB. eu traitement S ¡•hCpiíal de Monhnerle (Ato) 
11 yieiít de fe quitter porteur de son propre acte de 
décés. encore que bien rélabli.

AUsint de emq blessures, ii íut tenu pour mort par 
fes .Mfeiiiands qui s'étaieat emparés de la trancbée 
Ceux-ci ayan! relevé scsi nom sur son livrel, le trans- 
mirení aux autorilés frangaises comme décédé. Pen­
dan' ee temps, le jeune chasseur alpin íaussall eompa- 
gnle aax Boohes ei étaK évacué sur Moirtmerte. oá sa 
fainllle lid envoya son acte de décés.

Un peu 0 ’équitatioA
De YEcho du Ravin :
Dans la guerre aetuelíe, íes fantassins pe»vent souí- 

frir de blessures néservifeg jusqoe-iíi aux seuls cava- 
Iiers.

-4ii(BÍ, dans noire secteiir. un oliasseur a été assez. 
griévemcnt blessé en s’approaíiaM trop prés des défen- 
ses accessolTM. H a regó un eoap de pied de djeval

« Ln olievai devant nos trancbfcs t •Cfea inraossi- 
ble I • me dírez-voiís,

Au ooütraire. c ’est fort naíspel L'ombraaeux ca- 
nassOD dom ij s’agii éáatt tofet «mplenieat un » cbeval 
de frise ■>,

Et Je tiens i  vous apprentlre une grande anuvelle á 
leur sujel ; oormne on a o«aüdé qne fes ehevaux de 
frise di'périssafent en twraán ta-dinaire. une décislou 
de la Société proleclrice Jes animaos nous informe que 
ces rttevaus seront dorénavant posés dans les cbamos 
d’avcrine.

Des f mmes sur le front
Tout le long de la zone, avant la maovaise saiaon. les 

coutes sonl refalles par les ponte et ciiausíées, et sur 
ces ruutes, afín de les rendre carrussables au canon un 
rouleau compressour écrase les nierres.

Or, derriére le rouleau, suU toujours une roulotte 
oCi la iiiénagére, femme du mécaaicáen, asaure sa vie 
matérielle.

La brave í«nme est . fonctioBiwdre auxilfeire . des 
ponts et Qhaussées. Et ce n’esl pae sans surprise que 
süuvent. alors que tombent les obús, nos postes au 
passage, apergoivent par la petite luearue de la máison 
roulante, la figure rfeuse de cette brave íwnme

Renonciatíon
C’esl une demeure somptueuee de l’aneien temps 

située dans les bois. La propriéLalpe, Mrae la marquisé 
de L..., est une personne trés agéc, digne de tous lesW.W — wvo uiKue LÜU5 ie3
respects el qui passa sa iongue tís dans eoUe maison 
faiiiiliale, pleine de souvenirs. L’occupatlon aliemand»
1*/-khiUo*OQ k norvéí» « «  • .____  .  T  . V - - , ,  V f w u u a u - u u  « J l C l u a J I U S
1 c^Iígea k partir, el )e ohftt-eau fut íivré aux mains de 
l'cnvabisseur, uui y installa un éSat-major saxon 

Par extraordinaire, le général saxon, inlérpssé par 
tant de belles choses, ordonna de fagon formelfe quPn 
les respeciAt. Rien ne fut toucbé, le vin sml fui saccagé 

La vieille marquise, Tenneini para, revint reprendre 
posscssion de sa chére demeure. Mais, ..élas I rilé aut 
par son jardinier, demeuré k son oste, que si Tétat- 
niajor n’avait iooché k aucun fiieubie, ü avait na- 
contre. fait servir- les apparlemenls aux plus basses 
orgie.s La marquise a sacriflé fe eh9leau. cependanl si 
oher. Elle n y rentrera Jamaie. D’accord avec son flls, 
qui est ofílciw, eile le fera déraolir, pour affeoler la 
yJace k une íondalion de charlté

Utv geste
D e  r ^ A o  des Tranchées :

-Qa&Bd te  cBTips, a p ré s  m a in te s  p ^ á p é t íe s ,  r e m o o t a  
s 'w 's  S e im s .  Jes iT o u p o s , u n  s o tr , p a r v in r e o t  s u r  n n e  
« r e t e  d o  h a o i  f e  t s a u e l le  o n  d é c o u v r it  s c a d a t a  i a  o a -  
t b é é r a fe  q u i b r fila it .

U n  s a i s i s s e m o t  d tee ig n it  l e s  s o M a ts . £ t  *toes, a rre ié s , 
teou -véeent le  m é m e  g e s te  p e o r  b e a i a w  « e « e  o e  q u i 

« 'a n é a iit ie s a tt  -d eva n t e u x  : i l s  B re a t  t e  s a fe d  roJlU aipe.

Découverte seasatíonnelle

D e l ’EcAo du Ravin :

De 1 Etoupiüe organe intermitteHt du doye* des 
Sfreapes d'arti.lerie lourde putomobüe, dont les r e -  
-oetles sont destinées aux orpheJlne e t  victimes de 
la .guerra :

Un de nos plus braves can«in>ers vient de faire une 
•decouverte sensatiunnelle poia- laawíHe nous le féU- 
•citoiK de tout ciEur,

CeMe d^ouverle, basée sur les études méauúqnes ct 
malhémtSiques fes plus complétís, psrmet fe transport 
facils des piéces d'artirierie de tout caJibre.

L’appaptíl est universal ; c'est sknafement : l ’eiB- 
parle-piéoe 1 1!

tX S

L'^Ctat, c’est mot!
D d Í20 Cowrí ;
U n e i ^ M e  d ’  «  é ta ls  ■> m ’e s í  tM td jée  s o u s  l a  m aJn.

J  a j iTj I E ta l  d e s  c b e v e u x  c o u p é s  (on  avaH  o m is  d ’ l o -
d iq u a r  f e  n o m b r e ) ,  E ta t d w  p a s  l a f l s  d a n s  la  j o u r u é í  
p a r  la cn m p a g n ie . p o u r  p o u r o i r  l a l r n l e r  3’état d 'a - a M
d e s  s o o U e r s . E ta t d e s  p te d s  i  r é p a r e r  (46  a s g le s ,
5 0  p la n te *  d e  p ie d s . 7 ch e v ilJ e s  e t t f i  t a l c a s ) .  B ts l  des 
la c é is  s u r  le  p o in l de ca s s e r . E tat f e s  b o u t s n s  ■nnirvw. 
é ia t  d e s  b n u io n s  d é n o ir c is . E ta t d o  p i^ p íer néces-vaire 
á  la  R oaffection  d e s  é ta ts . M ais  q u e  r a ig j f e  cn tó -m ém e, 
si ee -B’« í  l 'é ía t  d e s  éta ts  f  N e  eteOTÉwg p a s . L T t o t ,  
c’est mol

I Remarques et coaseils h  l’u s ^ e  
des cyclístos milítaíi^s

—  Tous les autres sont trop grands. S ir e ! 
celui-ld. seulement vous co iffe  á merveille.

“ Bonnet de tete”
Dans une anümlance d’Artois, non loin de la Iigne 

de feu.
La blessé, mtí oommence á se fever, regarde par la 

fenftlre. Ce soldaí porte fe » bonnet de tfeie •>, cSst-íb- 
dire ua vaste mouMtoir moitié fendu, dnnt deux boute 
sont noués bous ie  nrenton, tandis e les deux autres 
sont noués B«r la nuque... Et U sonpire si mélancoíL 
quement qu’un inílmiier lui demande ce qu’il a.

— Oe (^p j ’ai, mon vieux ?
1 blessé désigne du geste quelque* a¡.,ulins á vent 

qu'on aperqoll á Tborizon, les alies dómantelés par Ja 
mitraille.

— Ge que j ’ai ? répéte Je soldat, qui enrage de ne 
louvoir a ler se batiré enEore. T'as done pas déviné t 
I me tarde d ’envoyer mon bonnet par-desisus les

mcullns I

De Marmita :

II a  V 
i Ies a l

De YEcho du Ravin :
S u r  soD  w é lo , le  c y c l ls t e  e s t  le  c o n tr a ir e  d e  I’a rra í#  

b o e i ie  a c tu e ile  ; 11 n e -m a n q u e  p o in t  d e  ca d re .
S i r e n n e m i p r o n o n c é  u n e  a tta q u e  a v e c  g a z  a s -  

p A j-x ia irts, l e  e y c l is t e  d o i t  S5 r é fu g le r  d a a s  s e s  c t ia m - 
b r e s  <t air.

Ii d o it  c o a « n i r i r  l e  p l u s  p o s s ib le  k  la  d lsso lu U o n  d e  
l 'n d v e ra a ir e .

O u an d  i l  ra m a s s e  u n e  p e lle , i l  r e s s e m b le  á  H en ri I I Z :  
i l  fa it  p a n a ch e .

. M ie tK  q u e  lo u t  a u tre . 11 s a it  r é p a r e r  le s  b o y a u x .
íb i f ln ,  an  t o u te s  e ir o o n s ta n o e e , i l  s e  í r o u - .e  d a n s  sol 

r s y o n .

Radiotélégrammes de l’agence 
Wolff

Jnterc^dés par It T. S. F. spéciafe de l ’.á7i«bocft* 
alustré ;

A L i l l b

—  Si vous voulez rester Frangais, oü ir e i-  
vous done aprés la guerre, quand LiUe sera 
allemande i  •

—  Oh ! en Alsace, tout simplement

Le cecvtaure moderne : 
le motocycliste

Du Diable au Corps :
Son extréme mobilité rend sa capture fort difflcSla 

el par suite son éU>de trés pénlble. C’esí un étre liv- 
brid-, inoilié poilu, moitié machine, lu poli embrous- 
saillé. eí dont les yeux sont recouverts d’une espéce 
de vHrage... Le motocycliste est facilement démonlable 
ea deux piéoes, dont l’une reste inerte sur le sol tendis 
que l'autre se borne é sauter d'un pied sur l’autre Le 
molocyclisle se disloque toujours pOur dormir, Ies deux 
morceaux reposant chacun de leur cdté. Cet animal 
aux formes bJíarres. e*l un étre volage el inconsurtt! 
Sans oesse il roule d’un.endroit k un .autre sans but 
appareut ; II Ini arrfve d’alfer é toute allure en un ifeu 
quelconque, parfois tré» éloigné, .pour revenir peu 
aprés, toujours 4 une vitesse rolle, k son point de dé- 
part

—  W iíb e b n  TI, « m p e r e u r  d n  M o n d e , d ^ a r e  Ira ltres  
é. Ja p a tr ie  Je*  H oim iftin a . q u i r e fu s e n t  d e  la is se r  p a s s w  
d e*  m u n i i is e s  d e e lía é e s  ¿  -flé tr in re  d e s  A n g la is  et d e* 
F ra n g a is , s u je t s  r e b e b e s  f e  i a  í fe r m a n fe  s o a v s r a in e .

—  Lic kronpT Juz, p o u r  g u i  Jm  é o b e o e  n ’o n t  p a s  d e  
serafels, a e  i lé c jK re  e t o a ip io n  d u  m o n d e  d a n s  b e t te
p$íPtÉ£U

—  A r e x e m p J e  d e  S e rx é fi , W l lb e lm  31 v a  fa fe e  
í o u e í í e r  d e  ve i-g e s  t e  m e r . g u i s 'e s t  r e n d u e  c s u p a b l r  d s  
s e  sou n a ettre  a u x  p n fes& n ces  a J l t é » .  a u  d é t r im e n l  d a  

IraJJc d r  la  ílO tle f e  c o m a iE P ®  aJ lem a n d e . P a r e d  t r a i t e  
m e n t  s e r e  in f lig é  i  da M a r ^  p o o r  e ’ Stre p e r a i s  f e  
donnes- s o n  num  á o n e  tectcñ re  w angaJae.

—  L e s  p o m m e s  i  r id r e  d e  B re la g n e  e t  f e  T íorm K ndfe  
De p ou v a irt o e t ic  am »ée a r r iv a -  s o r  t e  m a r ch é  d e  S lu t t -  
g a r t , fe  B lia m p agn e  a lle in a n d , s e u l  vraJ (* a m p a g n e ,  
s e r a  fa b r iq u é  a v e c  d u  jus d e  n a v d s  ;  fe *  c b a n ip s  f e  
x ia v e is  g a rm a in s  ne  m a n q u e n t  p a s  o c t íe  a n n é e , f e  p a r  
r in it ia l iv e  f e  r e m p e r e B r  d ’A lfe tn a g u e .

—  Lc j e u a e  F ra n c o ís -J e s e p li , to n J o u r*  e ^ é g f e .  a  T a t  
u n e  p la ls a n le r ie  d e  m a u v a fe  g o fit  a  s o n  suzeraJn  1 'e m - 
w r e n r  d ’ .M tem agn e . A ffecta irt  f e  c r o ir e  ee d e rn ie r  afe 
e in t  d e  tro iH ifes  m e n ta u x . i l  v ie n t  d e  l o i  a d re sa e r  une 

iMUTique d e  v in  f e  T o k a y .

h p

A ‘

N OTRE D E V O IR  C O N T IN ifp ;
Nos énaemis, qui *e croyaiest incxpugnuJIdS 

dans leurs retranobements. vienaent de voir' ige 
dont sonl c^ a b le s  les défenseurs du dM it e l  de la 
liberté. Mais le coursge et J’ardeur de nos soldats 
n'auraient pas sufll sí le nombre de nos canons 
n ’avait été renforcé si l’abondance de nos muni­
tions n’avait élé extréme.

Or nous n’avons été aussi bien pourvus que 
gráce á tous oeux qui ont Bouscrií aux Bons et 
aux Obligations de la D éfense Nationale que le 
Trésor Public a émis el énaet encore. L'argent 
qu ’ ils ont apporté a élé ntileraent enqiiqyé pour 
le salut du pays; mais comme les dépenaes con li- 
Duenl, oomme aux canons, aux muniliona, il faut 
ajouler tous les approvisionnensents nóiisBaires á
nos défenseurs, et méme les i> cinq sous par jour 
des poilus I), notre devoir n’a pas pris fin. Sous-
crivons done encore, et sacbons répondre h tous 
les besoins du Trésor.

N’oublions pas d’ailieurs qu’en ce faisant, non 
seulement nous servons la Trance, mais encore 
nous effeeíuons un plaeement avantageux á 
5.26 0 /0  par an pour les Bons el á 5.60 Q/G par an 
pour les Obligations en tenant compte de la prime 
d'amorliesemeiit eu pair. On sait que ces tíer- 
niéres «oo l délivrées jusqu ’au 15 courant á 
94 fr. 84. et que Bons et Obligations conférent de* 
drnits aux srusm pteurs en ce qui concerne les 
futurs emprunts.

I L e rh.

Ayuntamiento de Madrid
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L’HUMOUH ET LA GUERRE
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G U IL L A U M E  E T  L E S  A B E IL L E S

II a vou lu  s iirp ren d re  Ies ru ch es  en leu r vo la n t leu r m ie l, 
; le s  ah eilles  lui o n t ren d a  T ex is ten ce  am ére.

A U  C A F E  D E S N A T IO N S

—  Qu’a lle z -v o u s  p ren d re  ?
—  J e  p ren d ra i P aris .
—  C ’est tro p  fo r t  pou r vou s, ce la  v ou s  m on tera  á la fé te .

p a s  de 
‘ cene

Taire
ible di
'-nt 4a 
<ratie-
iiis de
iianille 
Slutt- 
pftgne, 
iips di 
de paz

naMes
>ir >ee

d e  l e  
o t d a t s  
a n o Q S  
nuni-

3 q u e  
ins et 
lu e  le  
i r g B i i l  ’

pour 
50I l l Í -  
I faut 
ires á 
' jour 
Sous- 
. tous ’

L A  G A R D E .R O B E  D E  G U IL L A U M E . —  L E  D F R M E R  U N IF O R M E  

L e  fh a m b ella n . —  M a jesté , il est un peu  gran d  pou r vous...

Ayuntamiento de Madrid
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LES ÉPHÉMÉRIDES
de la  G u e rre

SAMEDI 25 SEPTEMBRE
FRONT FRANQAIS. —  L 'aclioa d’artillerie con­

tinué, trés violente, particuliérement en Artois el 
en Champagne. Entre la Suippe e l l’Aisne, nos 
troupes sont parties á l'assaut des lignes alle- 
mandes. Les premiéres positions adverses ont été 
occupées sur la presque totalité du front d’ atla- 
que. Notre progression se poursuit.

FRONT RUSSE. —  Les Allemands développent 
de violentes atlaques dans la région de Dvinsk. 
Vers Novo-Alexandrovák, la bataille fait rage. 
Dans la région des lacs Dniviaty, les Russes ont 
pris 8  canoas. Les Russes réoccupent zk. Vers 
la riviéro Styr, ils font 1.000 prisonniers.

MERCREDI 29 SEPTEMBRE
FRONT í ’fLAVpAiS. —  Lc premier récit offi­

cie l de la bataille de Champagne permet d’appré- 
cler Timportance de la viefoire, la magnifique 
vaillance de nos troupes, ¡a form idable intensité 
d - la préparalion d’artillerie.

En Artois, nos troupes onl a’Ueint Ies crétes de 
Vimy.

DIMANCHE 26 SEPTEMBRE
FRONT FRANJAIS. —  Notre offensive est dé- 

clanchüQ victorieusement en Artois et en Cham­
pagne.

En Aríois, nos troupes cnlévent Souchez e l p ro - 
gresseiit vers Civenchy.

En Champagne, entre Auberive e l V ille -su r- 
Tourbe, nolre progression soudainL otlige les A l- 
lemands á un repli de 3 ou 4 kü .inétres. Ils lais- 
sent entre nos mains u i  matéuel coiisidérable; 
011 a recensé déjk 24 canons de campagne. Nous 
com plons IG.OOO prisonniers allemands, ce qui, 
avec ceux pris en .\rlois, par nous et par nos 
alliés britaiinigues, fait un total de plus de 2 0 .000 , 
dont 200  officiers.

L'oíTensive britannique esl 'galement v icto - 
rieuse en Arlots. Nos allica réalisanl une avance 
do 4 kilométres au sud du canal de La Bassée et 
occupenl Loos. Ils annoncent déjk b canons et 
1.700 prisonniers allemands.

FRONT RI'SSE. —  Les Allemands renouvellent 
leurs ¡lilaques, sans résultats autres c,ue des per- 
!es énormes, surtout vers Dvinsk. Prés de Logui- 
chin. le 41' corps allemand est forcé á une retraíte 
désordonnée.

nos
LUNDI 27 SEPTEMBRE

FRONT FRANJAIS. —  Nous maintenons 
gains en Artois.

La lutle se poursuit avantageusement pour nous 
en Champagne.

Les Anglais maintiennent la presque totalité de 
leurs gain.s, y compris Loos.

FRONT ITALIEN. —  Les Italiens réalisent des 
progrés sur plusieurs points, particuliérement 
sur le Carso.

FRONT RU3iSE. —  Les Russes développent 
avantageusement une action offensive dans 
gion de la Villa et sur le SLroümen.

Les pertes allemandes représentent trois corps 
d’armée et ils onl élé contraints d'abaiidonner un 
front étendu oü ils avaient ordre de rés’ster ju s- 
qu’au bouL

Le nombre total des prisonniers allemands dé- 
passe 23.000. On a ramené k l’ arriére 79 canons
ca^lurés.

offensive britannique á Loos a permis k nos 
alliés la capture de 21 canons, 40 mitrailleuses et 
3.000 prisonniers.

JEÜDI 30 SEPTEMBRE
FRONT FRANQAIS. —  En Artois, Tennemi n’a 

réagi que par un violent bombardement.
En Champagne, nous avons pris pied, en p lu - 

síeurs points. dans les tranchées de la ^econde po­
sition de la défense allemande, k l’ouest de la 
butte de Tahure et k l’ouest de la ferme de Na- 
varín.

Le tota! des piéces de campagne et piéces lour- 
des allemandes qu’on a pu recenser sui les an- 
ciennes positions ennemies déblayées atteint ac- 
tuellement Í21, sur le seul front de Champagne.

FRONT ITALIEN. —  Nos alliés dtülaient les 
eímes du Trentin.

VENDREDI 1 " OCTOBRE
FRONT FRANijAIS. —  Nous avons fait quel­

ques non.eaux progrés en Artois et en Champa­
gne. Notre feu  a arrété net une contre-attaque 
allemande dans la région de Maison-de-Champa- 
gne.

FRO.YT RUSSE. —  Les combats prennent une 
touraure de plus en plus favorable k nos alliés.

r BLCC=NOTES
í n f o r m a t i o n s

L e  príHce C a n ta eu jém ,  d e  lUMimenie, a  quUté L on d res  u  
K  ren d re  i  P crth . iN e w Y o r k  H erald .y

—  L e stiis-lituttH tnl aviaíeur Paui-Lom t fVeii¡ir  vient, )  
date du 14 septembre dernier, d ’ ítre  Pobjet d 'une deuxiéáie 
tation á I’otdre de Tarmée : ,

«  R en d  les plus rem arquablcs serv ites, tant córam e p ilote 
córam e observateur. A  liv ré  com b a t tr é s  fréqu em m en t á 
avions ennem is et leu r  a tan jou rs im p osé  sa supériorité.

»  L e  14 septem bre, apré» a vo ir  ooutenu  auccessivem ent eo 
p lu sieu rs avions une lu tte  trés p rolon gée , an  cou rs  de laqt 
son  appareil avait requ p lu sicn rs ba iles, s 'e s t  porté  au seci 
d 'u n  autre sv io u  d on t la m itra illcuse était g n r a /é e  et Ta 
gagé. »

C e jeu n e  o f f id e r  est le  fils  de M . L a sa re  W e ille r , député d«j 
Cliarente.

—  L e  com te  Jean 4 e  N e íta n ceu r t-V a tiie eo tir í,  fils  du 
d e  N ettan cou rt-V au becou rt et de la  com tesce, née princss' 
I la n firem oot, M e » é  en  A rg on n e , a  été  evacué dan s u n e  : 
lance d e  París.

NECROLOGW
iToni ap p ren oa i la  m ort :

.  De JU. da R om a n et,  le  grand llcveu r d e  ía  région roa 
naise, décédé, victime d ’un acddent de cbeval, i  Saint-Maj 
de-Boiay; :

De M . F r tn fo is  B ith o ttx ,  décédé 4 La U othcoi'A nvdllanf, 
de quatrc'vingts ans, pére du nctaire, conceíller général 
Tlsére;

D e M m e A n d ré  d e L a  C o r e e ,  fem m e d e  M . A n d ré  de 
C oree , con seü ler  gén éra l d u  Pasode-Calais. décédée au chateau 
V 'ercbocq.

D e la baroim e P a rg a es ,  née C a ro liqe  Joiyet. presidente d 'l 
n e u r  et fou d a tr ice  d u  com ité  de lU n io n  des  F em m es de Fra 
á  Besangon, o fñ c ie r  d ’ acadénde. agée  de qu a tre .v in gt'tro is  ans;

De M . F ie r re  P id an eet, avocat i  la Cour d’appel de Bei 
con, suppléant Je la  justice de paix, décédé ágé de cinqn: 
ans;

D e i f .  L ío n  G illarf, re ceceu r d e  Tcjlregistrem eint e t  du 
b r e  á  R en n cs , ágé de soixante an s;

D e M . A íph on se P a rb eile , d irecteu r  d e  la Banque d e  la  (4l 
d d o u p e , déóidé  á M antea;

D e M . P ie r r e  C a iU ot, d irecteu r de T éco le  de la  HaUe-tJ 
Bléa, á  C lerm cn t'F erra n A  ágé d e  c ia q u a n te  c t  un  a n s ;

D e M , C h arles C on loa , an i en  ju g e  consu la ire  a u  H avre , á 
d e  soixante e t  nnze ana.
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M ARD l 28 SEPTEMBRE
FRONT Fl!A.\UAIS. —  Eu Artois et en Champa­

gne, nos troupes conlinuent leur progression. Au 
nord de Massiges, nous avons fait 800 prisonniers.

En Argonnc, les attaques allemandes contre 
nos tranchées de premiére ligne de la Fille-.Morle 
et de Rolante onl abonti k un sérieux échec.

FRONT RUSSE. —  En dépit des rafales de l’ar- 
tillcrie allemande, les Russes progressent dans 
plusieurs secleurs.

C Y C L IS M E
A udax Club P arisién. — Sortte (ourlstlque c y c iu te  a u jou r- 

d 'h ut, em pruiuant les Forets d 'A rm alnviiiiers, de uéchelle et 
de Rougeaii. avec visite de la  v ine de .M&lun, avant le dé- 
jBuner. R endez-vous a 6 b, 80 Porte D orée : pon í de Join- 
v ille , V llÜ ers-sur-M arne. C rolssy. B eaubourg, Pont-C arré.
C odbert, E vry -les-C lia teau i, Reau, M elun (65 k llo m .). D éjeu - 
ner tiOtel du Com m erce. R etcur p a r  ; S av igu y -ie .T em p le .
N andy, L leusalnl, C om bs-la -V ille , B rie -C om ie-R obert. Léal- 
gn y . La Q ueue-en -B rie , París (55 k llom .).

ríñ a le  dea brasaards U. V . F. — A u jo u rd ’hui, 4 Bordeaux, 
4 i  heures. au vélodrom e du Pare, clnqui^m e Journ ée (Dnale) 
des Brassards uvéñsies cy clls te  e t p édestre  ct  du  P rlx  d 'E n- 
couragem ent.

F O O T B A L L  A SSO C IA T IO N
Lea m atches du  Jour. — Rué O livler de S erres ; Légion  

Balnt-M lchei ( l i  con tre  A ssoctation S p or ilv e  Trancalse ; 
cn arem on u ea u  : C. A. de París ( i ;  con tre  5. C. de Choisy (D - 
V liry  ; C. A. do V itry  ( i )  con tre  F. E. C. L cvaiiols  ( i ) ¡  
Juv!»v : S. C. de Juvisy ( 1) con tre  S. A. Francais ( l ) ¡  
Saín ou en  : Red Star Amical ( i )  co n lre  A rm y Service 
C ori/i ( t i ;  G entllly ; Bon C onsell (I ) c o n lr e  P . H irondelles ( i )  
4 2 h. 30 ; P atronage OUler (s j con tre  P atronage Les H iron­
delles  (2) , 4 2 h. 30, su r  le terrain  du  P . O.

M A R C H E
Le grand p r ix  da c r o s i  cy c lo -p é d e ttre . —  Cette épreuvc, 

organ lsée  par I’ l). V . l>„ sous íes péglem ents spéciaux de 
prépara lion  tnllitaírc de TU. v .  F „  aura lieu  a u jou rd ’hui, 4 
traver-s Ies hols de Fosses-R oposes.

Communiciviés
vw »  L c  tlrago do la  tom hola organ lsée  p a r  le  g rou p e  d’ 

tistes du  Saioti irA nioinne et du  SaJsa des  in d ép erd a n is , 
proflt de lea rs  conTréres raalbetireB*, est flxé  au 15 octol
proch ain . Les m uvres o ffe rtes  par fes  o rg in lsa teu rs , et 
coasU lu cn t les  lots do la  tóm bola , resteron t exp osée» í
gu 'au  Jour du tirage dans K s ga lerlee m -uei, 20, ru é  Roy;

Sur 20.000 blliets  4 1 rranc, p lu s  d e  .'^.000 son t dé j4  [k  
cés  4 Thcure actuelle.

L 'Edoic lib re  des  Sciences p oiitigu es (27, ru é  S a »
Guüíaiim e) rep rcn d ra  SM co n rs  le  IS novetnbre. Le reg ís  
des  inscrip tion s sera  o u v crt  l u  55  o c t c * r e  au g 
au secrétarlat.
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M I C H E L  G E O R G E S - M I C H E L

S u r lc  R oute
II allaíl s'élancer. Mais auparavant H reiléchit :
—  S'ils ne sonl que trois ici, c ’est yue les an- 

tres sont partís. Si Suzannt nest pas avec les uns, 
elle esl avec les autres. Ces gaillards-lk me le d i- 
ront si je  consens k chercher mes compagnons 
)luldl qu’une mort honorable. A nous quatre, Jim, 
lass, Nido et moi nous en tirerons bien quelque

chose.
Ii rcgagna la route oü ses camarades l’altea- 

daienl juste lk oü le repórter avail laissé son 
cheva!. Pierrot leur racoiita ce qu’il avail vu. EL 
tous quatre étaienl venus surprendre les joueurs 
comme nous venons de le racontet.

Quand eeux-ci furent alignés le long n'un mur, 
des cordes aux pieds et aux poings :

— Etes-vous seuls ici ? leur demanda Jim  avant 
tout.

Les V charcutiers » hésitérent.
Quels clñient ces nom caux venus ? Des bandits 

ou de braves citoyens ?
lancaient-iDe cmel cftté baíanfaient-ils ? Pour Sulügan ou 

pour Tnomme k luiéettes ? E laient-oo les <■ Assas-
sins >•

C epj-rigbt 1915, Mlchel O eorges-V Ich el. R ep rod u ctloo  e l 
trsdurtlon  i n  r - p j ,  y  eooR iru  l ’A a .,r ip u e  la  HussIe. ia  
Buéde e l la  W<wr4r *

lis auraianl bien donné chacun un penny pour 
savoir dans quel aens répondre, mais quand on 
est ligóte comm e des ballots d'un magasin d’ex - 
portation, il n’est guére convenable de question- 
ner les gens.

Dans les cas compliques, quand on ne sait pas, 
c ’est en disant la vérilé que Ton risquc le moins. 
Les quatre charcutiers durent se résoudre k cette 
exlrémité.

—  Nous sommes seuls, soupira l’un.
—  Les autres sont partis, ajouta te second.
—  Mais la jeune lllte ? demanda Pierrot.
—  Partie aussi...
Pierrot arracha on chapeau de sa íéle e l le 

lanpa contre la muraille.
—  Oü sont-ils ? interrogea-t-il d’ une voix 

so urde.
—  Oh ]... dans les coins les plus sombres de la 

forét...
—  II a dü se passer quelque chose d’ imprévu, 

dit Jim. Je ne crois pas que Jingoe a il mentí. Et 
pour que Sulligan ne soit pas au rendez-vous... 
Parlez, vous auíres, pourquoi vos camarades aont- 
ils partís ?

—  Hum... Parce que la Jeune filie a été enlevéo.
—  Enlevée... Par quí ?
—  Par un gentleman rasé, qui nous a enfer- 

més ici. II l’a cmmenée par un couloir seeret...
'  icrrot peasa levenir fou.
—  Un gentleman... un couloir. Oü ?
—  Lk, indjquürenl avec leur téte les ti-oú chai'- 

cutiers.
Mais la porte secrete s'était refcrmée.
—  Commenl ouvre-t-on  ? demanda Jim, reve- 

nant vers les charcutiers, revolver levé, prét k ea 
abatiré un afín de faire parler Les autres.

—  Personne ne sait. direjii vivement los mal­

heureux. Mais rhom m e qui est venu enlever 
jeuno filie n’est pas un gentleman voleur.

Jim réfiéchissait. II trouvail bizarres cee tri 
bonshomme.s.

—  Qa, leur dumanda-t-il, l’homme est vei 
seul enlever la jeune filie gardée par quinze gal 
tlemen ?

—  Oh 1 les autres étaienl !k-liaut
—  Et vous trois Pourquoi n’auriez-vous p( 

donné l’alaimc ?
La situation des trois u charcutiers »  deverd 

vraiment diffieile.
Un bruit inquiétant les sauva.
Pierrot s’élait dressé et tous tendaieol l’orei
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Une galopado entourait le cháleau. Un cliqui 
d'armes se rapprocha.

—  lis reviennent, flt le jeune homme en pkll 
sant.

—  Trop tard pour remonter, flt Jim.
La porte de l'escalier était fermée, mais simp

ment fermée cu  loquel. Un bruit de pas y  alh 
gnit. Mais on n’ouvrit paa.

—  Rendez-vous 1 cria une voix  forte dcrriéri 
panneau do bois. -

—  Nous rendre!... Ils no aous connaissent 
intimement 1

Jim  visa tranquillement lo milieu de la poi 
tira deux bailes e l se jeta do eOLé.

Un feu de salve répondit, toujours k traveri 
porte.

Des balle.s firent sauter dos éclats de roe.
Les trois camarades s'éU ieat avancés, l’arm» 

la main, auprks de Jim.
•—  En arrióre, vite! dit Jim  en tirant k nou%
Pierrot, Hass, Nido vidérent leur revolver á !■ 

tour et s'effacérent...
Et, de l'autre cóté, la fusiilade cep rlt Mais, <1 

ce duel k travers uno aussi minee clolson. ai«
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LES PREMIERES
RenafcsseDoe e>sj fait hier un sueeés neuf avec 

une reprise. Fred esl une piéoe qui a tenu l'afflche ¡1 
j  t  quetque dix ans. II faut qu'une piéee soit bien gaic 
W  demearer loujours jeune. La fantaiste de .\LM. A. 
flflojain eí R. Trébur a prouvó qa’elle o ’a point vteilii, 
rt rea peut luí prédire une longue caiTiérG qui na sera 
qu’« i  renouveliemcnt. Parce que rtre est ¡a propre da 
j'jwnine, le genre le moins grave est celui qui risque 
Je «ama de paseer. L’art d’émouvoir exige des situa- 
tieM exoepUcmnelles, ear. Dicu niercí I ¡a vie n'est pas 
geBTcnt daniade par te paíhétisnie, alora que, quelqu-i 
dranii qui se déroule, elle est toujours pleine d’ironie, 
4 ’aspccts coniiques. de gafctd nieiiie pour eeux dont 
l'ÍBimeur n'est pas toujours orientée vers le tragique. 
le  rire, d'aiíleurs, est l ’expreseion d'une jrfiiloso^ií-, 
ce qui lui aecorde une valeur sociale que les larmes ne 
gaiiraient avoir. Rire est une attitude, et nous nous 
devaos á nous-mdoies d ’ajouter : une attitude bkn 
írancdise.

Allie B la n c lie  T o u ta in  a  t r o u v é  d a n s  l ’b é r U n e  d e  A D í. 
A ugu sta  G erm a in  e t  R . T r é b o r  te  m e U le u r  r í l e  d e  sa 
ca rr ié re . .M. H e n r y  R o s e  s 'e s t  r é v é ié  o o m m e  i 'u n  do 
n os  m e ille u r s  je u n e s  p re m ie rs . M. T r é v ille  a  é té  d 'u n  
co in iq u e  to u t  4  f a i t  s p ir itu e l, e t , s a n s  o u b l ie r  ALM. L u r -  
v ille  e t  S a n e e , e x c e l le n ls ,  '. l it e s  W a n d a  e t ^ b e r m o n t , 
il í i u t  n o t e r  le  .e u ce é s  p e r s o n n e i  d e  CVÜlc G a b y  do 
M o r la y , q u i  a  fa it  u n e  c o m p o s it io n  d 'u n e  fa n ta is ie  tsi 
J u sk  et s i  v r a ie  q u e  c e t te  c r é a t io n  la  p la c e  a u  p re m ie r  
rang.

L a  s o ir é e  s 'e s t  te r m in é e  p a r  Séance de nuil, u n  a c te  
d éso p iia n t d e  M , G e o r g e s  P e y d e a u , q u e  j o u e n t  d e  fa gon  
p a rfa ite  AfM , A fa r c e l  S im ó n , E lie  F e b v r e , CVIlles J . D a n jo u  
et A rce l,

Onl, r -a is  o n  re v ie n t  a n  T h é it r e  K lc h e l .  —  L e  C rltér lu m  
A l  s u c c é s  o b te n u  a u  T b é a t r c  M icb e l p a r  L é a m e  e s t  e n  
tB tn c e ,  d e  O e o rs e s  F e y d e a u , e t  P iu #  f a  c h a n g e . . . ,  d e  n ip ,  cs t  
non  s e u le m e n t  r e m p r e s s e m e n t  d u  p u b íl c  a v e n ir  a p p la u d lr  
le d ín c le u x  s p e e ta c le , ra a ls , en  o u t r e ,  l ’ a t te n t lo n  a v e c  la ­
quelle  11 ¡ 'é c o u t e .  T o u te s  le s  r e p l iq u e s ,  t o u s  le s  m o ts  s o n t  
so u lig n é s  d e  s o u r lr e s  o u  d e  r lr e s ,  e t  4 ee rta in e s  r é p a r t le s  s ! 
n o r d a n te s  d e  R lp , la  sa lle  e n t ié re  ¿ e la ic  e n  a p p ls u d ls s e -  
■ e n ts .  E n lln , fa it  u n íq u e  d a n s  l e s  t ím a le s  d u  tb é a tre , b e a u -  
CDup d e  s p e c ta ie u r s  r e io u e n t  s u  c o u r s  de la  s o ir é e  p o u r  la 
T ep rC sen titíon  s u ív a n te , c a r  o n  p e u t  e n te n d r e  p lu s ie u r s  fo is  
la fan ta iste  d e  R ip  e t  s e s  a d m ir a b le »  in te rp re te s  : S p fn e lly , 
Paul A rd o t , R a im u  e l  G u y o n  flls  ; o n  y  i r o ü v e  t o u jo u r s  u n  
p ia íiir  n o u v e a u . A u jo u r d ’ b u i ,  a ia t íjié e  4  2  b e u r e s  30.

A  la C o m é d le -F ra iu fa iio . —  A o jo 'u rd ’ h u i  d lm a n e ü e , m a t jn é e  
4 i  b .  1 / 2 , la J fa rr fte  n u p íia ie ,  p lé « e  e n  q u a tre  a c ie s , eu  
prasi', d e  .■«. H e n ry  B a ta ille . E n  s o ir é e ,  a  7  h . 3 /4 ,  l 'A m i 
t r i t z ,  c o m e d le  e n  t r o is  a e te s , en  p r o s e ,  d ’ E r c k m a n n -c h a ir ia n , 
■ u s iq u e  de .M. H e u r i M k re cb r t .; C A n g b ils  t e l  g u 'o n  l e  p a r le ,  
e «D é d le  en  u n  acte , en  p r o s e ,  d e  M. T r ls ia n  B e rn a rd .

L u n dI 4  o c t o b r e ,  r e l i c R e .  M ard l 6, s o ir é e  4 8  h e u r e o ,  G rtn - 
ffeírc, la  P r in c e s s e  G e a r g e t .  M e r cr e d l  6 , 4  8  b .  1 /4 , M a d em o í-  
seü e  l ie  L a  S e ig l fé r e .  J e a d l,  m a t ln íc  4 l  b ,  1 /2 ,  B a r a c e ,  l e  
insenthTope ; s o ir é e  4 3 b . 1 /4 , l e  b u í f .  V e n d r e d i,  4  7  b . 3 /4 , 
le  D em i-m o ru le .  S a m ed i, 4  7  b .  3 /4 ,  ta M a rch e  n u p tla le .  
D im aiiche, m a tln ée  4 1 b .  1/2. l e  L iU h ier  d e  C r é m o n e ,  .Va- 
iem u is e lte  d e  L a  S e ig t i iT e  ; s o ir é e  4 8  b e u r e s , P rfT n erose .

Au T r la u o n -L y r lq n e .  —  L e s  s p e c ta c le s  de r é o u v e r u ir e  so n t  
alnsl n x e s  : s a m e d i 9 , p r e m ié r e  r e p r é s e n ta t lo n  (4 c e  tíiéfttrc) 
de fO ís e a u  b ie n  ; d im a n c h e  10 , e n  m a iln é e , G a la lh ée , l e e  
H eces  d e  J e a n n e lte ,  e t , en  s o l r é c ,  O íro flé -G iro fU t ; lu n d l  H ,  
fO ía ca u  b t e u ;  in a rd l 12, G aíA íA ée, l e s  N o c e e  d e  l e a n n e t t e  ;  
m e rc iiv ii  13 , C lr o í lé -G ir o f la  ■, J eu d i 14, p r e m ié r e  r e p r é -  
a e n u iiu n  i4  c e  t b e l t r e ) ,  l e  V at d '. ln d o r r e .

Au v a u d e t t l le .  —  A u jo u r d 'b u l ,  4 14 h . 30 , d e r n ie r  g-rand 
ía la  a v e c  ,u m o F c l ía  L ltv ln n e  d a n s le s  s e é n e s  d e  la V ie  p o -

Sula 're  e t  la  F r a n c e  v i c to r l e t i s e ,  e t  M m es M a d e le in e  L e iy , 
i'rrn i». M a rce n e  F r a n ce , M a n b e  U rb a ii. M-.i. J ea n  D a v a so n , 

d ’A ria l, e tc ., d a n s  le s  V te ion a  d e  g l o ir e .  c e  s o l r ,  4  21 h e u re s , 
d e rn iíT e  r e p r é s e n la J lcn  d e  V ia ía * *  d t  g l o i r e  c t  F r a n c e  ee
ñUSiiC.

W M A .V C H E  3 OCTUBRE 

L a m atinée
O o m é d ie -F ra n sa ise . —  A  13 b .  30, la  V a r c h e  n u p tU tíe .

O p éra -C oB H qoe  iT é l .  u u l .  ® -7 6 ) .  —  A  18 b .  30 , W e r t h e r .  lea  
Á m o u r e u x  d e  C a th er in e , ta  V a n e i l i a i s c .

O d io n . —  i  14 h e u r e s , C .4 í*om m oir .
A m b ig ú . —  A  14 h e u r e s , l e  V a l t r e  d e  f o r g e e .
P o r te -S a in t -l f r t iB .  —  A  14 .le u r e s , la  n a n b é e .
C h ite le t .  —  A  14  h e u r e s , l e  r e t i r  ¿fu m a n d e  e n  IB j o u r s .
G a llé -L jT lq u e . —  A  14 h. 30 . la  V a r r a in e  d e  C h a rtey .
C lu n y . —  A  14 b .  15 , B é b i .
C o a u d le -B o ja i e .  —  A  14 b .  30. (V o i r  p r o g r a m m e  s o ir é e .)
T h é M re  H lc h e l.  —  (M ém e  p r o g r a m m e  q u e  le  s o lr .)
P a la la -R o y a l.  — A  14 h . 30 , la  C a g n o t te  (V l lb e r t  e t  L a tn y ).
R e a a isa a n ce . —  a  14 h. 30 , P r e d ,  S é a n c e  d e  n u if .
T h é lt r e  S a r a h -B e m b a r d t . —  A  14 h. 15, IM tofcjn .
T a u d e v l l le .  — A 14 h . 30. V t í io n s  d e  g l o ir e ,  S c é n e »  d e  lo 

« í «  p c p u la i r e  r u s t e ,  la  F r a n ce  v ic la r ie t i s e .
G A U K O N T -P A L A C E . — .A 8 b .  1 /4 , F ra n ca  e t  A n g le -  

M j B  t e r r e  l o r  e v e r  ; V o s  s o ld a ts  e n  S o i is o n n a ls .  L o e .  4, 
'h t í i '  r u é  F o r e s t .  T é l. M a rc . 16-73.

M a rtg n y -C ln é m a . —  T o u s  l e s  J o u rs , m a tln é e  4  2 h . 80. O des 
a c tu a n te s . F aut. s .  2 , 1 f r .  e l  O f r .  50.

C in ém a  d e s  R o u v e a u té s  A n b e r t -P a la c e  (34, B d  d e »  l u l i e b s ) . —  
D e  2  4  11 h „  s p c t .  p e r m . A M u l ié s  p r ls e s  s u r  le  f r o n t .

o n m ia -P a tb é .  —  D e 2  1 11 h . ,  t r o is  b e u r e s  o e  s p e c ta c le  r 
V o le u s e  (M m e s  D u i ,  C la r e n s ) .  A c i  a ilté s  m lllta ireB  c o m p l.

T lv o ll-C ln é iiu i.  —  2 b .  30 4  a  b . 30 , r ú e s  p r ls e s  s u r  le  f r o n u

L a so irée
C o m é d ie -P ra n s a is e . —  A  19 h . 43 , t 'X m i F r i f i ,  l ’ .4 n o la »»  t e l  

g u 'o n  l e  p a r le .
O p íra -C o m J q n e  (T é !. G ut. 0 5 - 7 6 ) .—  A  19 h . 30 , L a k m é.
O d é o a . —  A  2 0  h . SO. U en H  / / /  e l  sa  c o u r .
A m b ig ú . —  A  90  b e u r e s ,  l e  V a l t r e  d e  f o r g e s .
C o m é d le -R o y a le . —  A 20  b .  5 . l e s  D é b ia »  d e  V a u r ic e U e .  

A m a r t c m e n t  m e u b lé  ( c o m é d l c ,  A p p o r te z  v o t r e  o r  ( r e v u e ).
G a lte -L y r lg n e . —  A 20 n . 3U La v a r r a i n e  d e  C h a rley .
C bA telat. — A  2 0  b e u r e s ,  l e  T o u r  d u  m o n d e  e n  80 j o u r s .
T b é a tre  M lcb e l (G u l, 63-80). -  A  8  h . 20, r A í l o n í c  ;  8  b .4 0 ,  

L é o n i e  e s t  e n  a v a n c e ,  d e  F e y d e a u  ; 9 b ,  45, P lu s  ca  c ita n o e  . 
d e  R lp . "  ’

P o r te -S a ln t -K a r t in . -  A  2 0  h e u r e s , la  F la m b ée .
P a la le -R o y a i.  —  R elfteüe.
R en a lssan oB . —  A  2 0  b ,  30 . F r e d , S é a n c e  d e  n u it .
T b é a tre  S a ra b -B e rn h a rd t. —  A  f o  h. 15, l ’ d lg ío n
V a iid ev lU e . — A  21 b e u r e s ,  V is io n »  d e  p i o ír e  e t  F r a n ce  e t  

J lu »» íe  (d e r n le r e ) .
O A G M O lfT -P A L A C E . —  A  8  ü . 1 /4 .  (V o i r  p r o g r a m m e  c f -  

d e ssu s ,)
K a r ig n y . — A  8  b .  30. ( V o i r  p r o g r a m m e  c l -d e s s u s .)
C in em a d e s  N o n v e a n té s  A u b e r t -P a la c e . —  (V o ir  p r o g r a m m e  

c í -d e s s u s .)
O m n ia -P a th é . —  (V o i r  p r o g r a m m e  c í-d e s s u s .)
T lv o li-C ln é m a . —  (V o i r  p r o g r a m m e  c l-d e s s u a ,)

La Bour^^ Paris
D ü  2 OCTOBRE 1915

C ’ e s t  s a n s  a u c u n e  a n lm a tio n  q u ’ a  é té  In a u g u ré e  a u jo u r -  
d ’J iu l la  r e p r ls e  dea  s é a n c e s  d u  s a m e d i p o u r  l e  m a r c h é

L e  i c r m e  a  v u  le s  é c b a n g e s  s o  r e s t r e ln d r e  4  q u e lq u e s  
c o u r s ,  s u r to u t  a u  p a rq u e t.

L e  c o m p ia n i  n ’ a  g u c r e  é té  p lu s  a c t lf .  Q u e lq u e s  anbat» s u r  
le s  c b e m ln s  d o  f e r  e t  s u r  e e r ta in e s  In d u s tr íe n o s  r u s s e s  : 
p a r  a ille u rs , r ie n  d e  n o ta b le .

N o tr e  R e n to  3  0 /0  s e  n u in t le n t  4  66,50  ; E x lé r ic u r e  e s p a -  
m o l e ,  87. -Aux b a n q u e s , la B a n qu e  d e  P a r ís  e s t  4 8 1 0 . A z o ff -  
D o n  900 . C b e m ln s  d e  f e r  s o u t e n u s  ; E st , 750 ;  N o rd , 1 2 20  
BU l ie u  d e  1 .2 1 0  ¡ O r lé a n s , 1.090 ; O u e s t , 710 . c u p r í í e r e s  in -  
d é c ls e s  : R io ,  1.490.

E n  b a n q u e . T o u la  p a s s e  d e  1.04 5 4  1 .055  ; d e  B e e r s , 2 7 8  • 
E a st R a n a , 32 ; O oU m eld s , 35.

HFD'IáTAIDF^^^''**^ Immédiatement PoU» et Dnvets. 
U E riliA lU lnC petit modéle 5 fr. Grajid modéle 8  50 
“ B A W I U ”  Laboraloire Rosélia, 27 bis. avenue 

nUtiLIiJA République, Romainville, prés París

S i e g f  ”
T A IL L E U R  P O U B  D A M tá

19, avenue de la Grande-Année, Paris. 
Actuellement esposition de ses nouveaux modeles 

de costumes et manteaux pour dames.
Prtc spéciaux pendant la guerre.

ir ‘

1 3  —  1^ Urétrites
PAGÉOL

A i m S B P T I Q U E  É N E R G IQ U E  des  V O I E S  U R I N A I R E S

Cttérit Vite e t radicalem ent 
Sttpprim e doulenrs

É V I T E  T O U T E  C O  M S>l. I C A T I O N
C om m .n l'Aeaasm ís ds Aiedscine

p a r  la  P ro lé isa u r L < s a < ( t n s ,  R éd so ln  p r in e lp t l  d e  
Is  M s rif ís . ano. Prof. i  i 'E o o ls  tís M id s c in e  n s n i s .

L a bora l, d e  l1}R O C 0N A L ,a> i .R o e  d eV a len cie im si.P arla .

CH ANDAILS SW EATER 6 , 9 5  
E l i m s  F i e r r e

Parts. Catalogue gratis. Prime.

k s e .  B O U L E V A R D  D E  V I L L I E R S ,  S 4

S o l d a o s  !

LE B R A G E I E T  D ’ I D E N T I T E
£n maroqaiH, breo. S. S. 0. S.

Exigez la  marqua 
KdD» e s l  ind isp en sa ble p a rc e  

g u ’ it c o n tien t  l a  p la q u e  r ég lem en ta ire  
, e t  r e n f .  rm e  u n e  fich e  s u r  Jap ón  oü  ooa s  

in s cr íe e s  to u s  r o s  ren seig n em en ts .  
Envoi [Porte-fiche et plaque 1 .5 0  
f r a o c a  j  S>K aaa ln  IIQV. » a r 'B  t a .  2 0  a 

■aiial'M Seiaiacnia^rrut .tmeiMHui, 4 0  > 
0 0  cartr. 'a n o  bMUtli,cnil arrct.N ía, 9  5 0

SrifiCsm^taír ARgIs-Frtnco-fiilgi
45, R a e  l a a S l t e

Nrvm««el*̂ u>e &tN«nlî kA«urJ«BA7id«.

laBlédine
J A C Q U E M A I R E

/ A U M E N T  FRANCA/S
des En/anís, des Surmenés. des Vieillard» 
des Convalescents el de ceux qui souflrenl 

de l esiomac ou de l inlestín.
ADMISE DANS LES MOP/TAUX MILITAIfííS 

Phérfnacies.H erbonsieries bon n es E p iceries.

S ^laB oife
een/enanl 4 0 0 g  'n e ld o  t a r i n e  d éU ciou se
DCMASIDBS UN BCHANTILLON ORATUITna

ElabhuementsJACOUEMAIRE. WefrarKfiefítoimi
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dos advüi'saires ne pouvait se rendre compte de la 
portée de ses coups.

A l'abri, hors do l’angle que commandait la 
parte, Pierrot, Jim, Hass et Nido tiraient k chaqué 
seconde, et, k chaqué seconde, do l’autre cüté de la 
porte, des coups de feu en déchiquefaient -le oan- 
neau.

Le.-) trois charculiers s’élaient pelotoonés I’un 
contri* Tautre prés de la porte secréte. Et, tout k 
« ü p , leur cíeur battíl plus fort. Ls entendaient un 
«ruit de pas dans le couloir. Et bieuWl, en elTet, la 
porte secréte s’ouvrait doucement.

Vingt hMumes portaal les uniformas noir et ar- 
Wnt de la milice américaine émergeant du cou- 
ioir envahireiit la cave et vingt finils flrenl le 
oroi.ssanl autour des rédacteurs cow -boys.

—  Reodez-vous! fit un sergent d’une voix  d« 
«tentor.
, . —  By Jüve, avec plaísir, répondit Jim. Mais au 
sieu de crier si fort, alie* done voir ce qui se 
paese de.riiire cette viiaine porte de bois.

Mais la porte, k derni enfoneée, s’ouvrait enfin et 
daiji-oH niiliciens envahirent la salle.

—  Oh! oh! penga Jim. Voilk qui était bien fait 
pour a\olr été fait par la pólice, bien que nous 
4yons failli leui’  tuer quelques hommes. II doit y 
avoii du civil ¡k-deseou3.

En eilet, avec le lieulenant. s’approcha des p r i- 
«OTniers un vieux petit homme imberbe, sans ch&< 
•oux, sans suiirciU, et qui s'écria :

Mtiiá eo ne «ont pas loa bandrla!...
Lichtre non! á 'l Pierrot. Nons les cherchons.

PioiTOl, du .Yeto Clack Uerald. Et voici Jim.
4 0 0̂* confréres...

cnii . Pierrot et, des charcutieM, l’hommo
K Ies milieiens s'intéressa soudaia
ooui’ s b'* d’arehiteeture irerdus dans un

—  Pierrot ioi, dans « mon cháteau » . Pour- 
quoi?,., M’aurait-i! deviné?...

Cependant Pierrot avail pris k part les trois 
« charculiers )> délivrés par les milicíens et qui 
sembiaiení étre au mieux avec eux.

—  Dites-m oi, gentlemen. Voici vingt doliars 
L homme qui a eiilevé ia jeune filie, n 'est-ce pas 
justement celui qui accompagnail lea milieiens ’

Les « charcutiers « pliérenl les vingt dollars 
dans leur pocho. Ils ee regardérent. Ils étaient fa - 
tigués. lis ne demandaient qu'k aller se reposer 
et k ne oréer une nouvelle affaire au cours de 
laquelle ii faudrait peut-étre témoigner, ee qui 
est la ohose la plus redoutable qui soit pour un 
lolieier; car, au tribunal, le pubüc se moque tou- 

, ours un peu de la fa^on propre aux policiera de 
s'exprimer. Et, je  le répéíe, Ds avaient déjk plié 
les vingt dollars de Pierrot dans leur poche.

—  Peut-étro, dit I’un. Mais ce n’est pas certain.
—  Oh ! m oi je  ne le crols pas, dit Pautre.
—  Oh I certainement non. monsieur, appuya le 

troisiéme.
—  Pourtant ce regard ne m’ est pas inconnu, 

chcrchait Pierrot.
Le lieulenant faisait aligner ses hommes. ün  

seul d’entre eux avail eu sa capote Irouée par une 
baile.

Jim réunil ses camarades.
—  Reveiions vivem enl k Ntw-Clack, d il-il. 

Seul Jiiigoe pourra nous renseigner sur l’hoinme 
dont nous ont parló les joueurs de poker.

—■ Jingoé, ou cel homme Ik-baa, s’entétait Pier­
rot en fixant Blagpool.

Distractions pour les tranchées

Lire la suite dans nolre numéra du 
Dimaache 10 octobre

X *  8 j .  —  D A M E S ,  p i r  M .  G a í t o s  B i ü o i »  

voiu

S O L U T IO N S  D E S  P R O B L E M E S  
N * 86

V a u te tir  de c e  pro& l«nie e«t 
J í .  H e a r i  Foutáier, de P tr ís .

A jo u te r  deux p ion s s o irs  i  td 
et ft 2 1 .

N ou s  d on n e ro a s  U  solu tion  daa& 
te  pcpcbain  num éro., X# gy. _  Le Vftf.

N * 8 8 . —  £ft lettre  ü *

SAHCt
lé c s  b la n cft j o u e o t  et sftg a e n t.

No 50. _  V E R S  A  T E R M IN E R  
Soimett f a r  fü. A . C ..., ú  R o u g et d e  L U le  

P o e t e  f é n ! ^  a  U  r n i le  é lo q u e u c e ,
Q u a n d  s u r  p o u »  T é tra n g e r  k  ru ft it  m enft$aiv(,
T o n  cb a n t , subU m e « r í  d 'a p p e t  i  l a  .......
E n  c e s  j o u r s  m is  d c b o i f t  u n  p e u p lc  ......

A  t o í ,  R o u g e t  d e  L4sle» h o n n e u r ,  r e c o n n a is s a n c e  L 
L e  pa7ft t e  le s  dais* c o m p o s ite u r  p u is u n t  
Q u i  fit  r e n t r e r  l ’ e sp o ir  a u  cosu r d e s  fila  d e
E n  le u r  fo r g e a n t  p o u r  v a in c r e  u n  b y m n e  .......
I«*a u tre  t*im m oria lÍ& e, 6  f o u g u r a x  p a tr ió te  t 
I>u  c ia ir o n  d e s  c o m b a ts  q u e  la  v ib ra n te  
V i e n n e ,  d e  n o s  ra ll fta s , x é v e í lle r  lea

J a i lU a n n t  t o u j o u n  j e u n e  a a  Beiit d e  b i  f o u n a k i ^
A {»r é s  c e n t  a j u  e t  p lu s , l a  ch a u d e  
S a u ra , c o m m e  a u tre fo ia »  c n fa n c e r  d e s

(P o u r  fa cU U e r la  tá c b e  d e  n o s  t e c te u r s , n o u s  a r o n s  d o n n é  tg 
te r m ln a ís o n  d e  q u e lq u e s  Tera.^

Ayuntamiento de Madrid
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N O S  É C H O S  I L L U S T R

_ l e  v i l l a g e  v u  d u  c r e n e a u  f a n c a i s
Le wuage est s.tué entre les lignes £ransal«s et ennemies, et, en attendant de le reprendre, nos poilus se sont amusés á le photoeraohier en un clicM

onginal, par la minee fente du créneau, du fond de l’abri couvert. pnotographier, en un cUcM

L ’IN FIRM IER GEORGES FLATEAU 
O- Flateau, de l’Odéon, attaché á une 
ambulance. soígne les blessés depuis 

plusieurs mois.

L ’H O PITA L BOMBARDE 
Sans pitié pour les blessés, les Alie- 
mands ont bombardé cet hópital. Un 
obús pénétra dans une chambre et fit 

cette trouée dans les planchers.

LE COPEAU D’ACIER 
En tournant un obús, un ouvrier a obtenu un co­
pean d’acíer de 7 m. 40 qu’il enroula sur un fil de 
fer, p» dont il composa le nom du généralissime.

LE  VAUTOUR PRISONNIER 
11 fut blessé aux Dardanelles, tomba á la mer 
et fut capturé par lea soldats : heureux syme 
bole du chStiment promis aux aigles austro-ger- 

manloues.

LE  CYCLISTE H O U RLIER 
II est aujourd’hui aviateur et, dans son 
nouveau sport de guerre, s’est distingué 

au cours de diverses actions.

LES AU TORITES DANS LA  CAVE 
Sous-préfet, commissaire ^ c i a l  et pro­
cureur de la République. en certaine 
ville prés du front, ont établi leurs bu- 

reaux dans une cave.
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Coaltar Saponiné 
Le Beuf

a n t i s b p t x q u b ,  D E T B H S IP  
NI C A U ST IQ U E , NI V É N ¿N E U X

a n n n a  d a n »  lee  B O P IT A IT Z  d e  P A B IB

Ce produit est recomm andé ea 
particulier.dans les cas d 'A n ji /n e S  
o o u e t t u B U s e s ,  A n t h r a x ,  
iB u e o p r h é e B , S u p p u p a tion a , 
O titaa in f9G tía u a a a ,U loép ea , 
H e r p é » ,  etc.

Une qualité spéciaie de cette 
preparatioQ. c'est de d é te rg e r  les 
plaies gangreneuses d'une faqon 
remarquable. lí appartíent au méde- 
ctn de rdgier son  m ode d’em p oí-

Le C o a l t a r  L e  B e u f
eoQStitue en ou tre un  prod u it ae 
choix pou r les usages de la T o ilo ito  
io u i ’n a llé i^ (S o in a ii  h b o u o h o  
q u ’il a s sa in it ; l o t t o n »  d u  ou ip  
o h e v o lu  qu ’il ton iñ e ; L a v a g o  
d a a  n o u p f i s s o n B S  S o i n s  
I n t im e » ,  etc.)»

DANS 1.68  PHARWACIE3
S e  m é f l e r  d e s  t m i t a t l o n s  q u O  

ton S w o c é s  a  t a l t  n a i t r e .

ONTMIRĴ
A  ( V A U C I . U S E )  ,

L e s  M A L A D I L S  d e  la  F E M M E

CURE d’AUTOMNE
II e s t  u n  fa it  r e c o n n u , q u ’4  i'A U T O M M E  

c o m m e  au  p r in te m p s , le  S an g , d a n s  le 
c o r p s  h u m a in , s u it  la  m á m e n ia r c b e  q u e  
la  s é v e  c lie z  la  p la n te  ; a u ss i e n te n d e z -  
V0U3 to u a  ie s  j o u r s  d ire  a u t o u i  d e  v o u s  ; 
(  J 'a i  le  s a n g  lo u r d -  > II e s t  d o n e  d o  
to u te  n é c e s s ite  d e  r é g u la r is e r  la  C lrc u 'a -  
t io n  d u  S a n g , d ’o ü  S é p e n d e n t  la  v ie  e l  
la  s a n té . U  fa u t  fa ir e  u n e  p o t ite  c u r e  d e  
s ix  e e m a in e s  e n v ir o n  a v e o  la

JOUVENCE de TAbbé SOURY
C 'e s t  s u r t o u t  d i e z  la  F e m m e  q u e  ce tte  

n é c e s s ité  d e v ie n t  u n e  k ii. E n  e ffe t , la  
F e m m e  e s t  e x p o e é e  á  ■ g r a n d  n o m b re  
d e  m a la d ie s  d e p u is  l ‘3 g e  d e  la  F o rm a - 
t io n  ju s q u ’a u  R e to u r  l ’ A g e , e t  n u lle  ne  
d o it  ig n o r e r  q u e  la  JO Ü V EN C E  da l’ A b b é  
S O Ü R T , p r é f ¿ r « e  a v e c  d e s  p la n te s  d o n t  
le s  p o is o n s  a o n t r ig o u -  
r e u s e m e a t  « x c lu s ,  g u d -  
r lt  t o u jo u r s  sa n s  p o i -  
s o n i  n i  o p é r a t io n s  tes  
M alad iaa  in té r íe u r e s  :

.V é tr U e s , i 'd )T o m ts , 
m a u v e á te s  S u ites  d e  

C o u x k e e , T ta n e u r s ,
C a a e g rs , ñ é m a r r a g íe s ,
P e r t e »  b l e n c h e s ;  e lle  
s é g u la r i i íe  l a  c ir c u la -  
t isn . d u  S an g, f a i t  d is -  
p a ta B re  le s  V a r ices , le s  E to u r d is s e m e n fs ,  
la s  IC a U d ies  d e  r E s t o m a c ,  d e  l 'ln t e s t in  
e t  d e s  N w f» .

L a  J b U V E ffC E  d e  l ’ A b b é  S O Ü R T  r é g u -  
la r is e  le s  é p o q u e s  d o u to tiT e u ses ,  e n  
a v a n ce  o u  e n  r e ta rd  S o n  a c t io n  t i e n -  
fa is a n te  c o n k e  ie s  d llté re n ts  U a la ise a  e t 
A o c id e n ts  d u  RETO Ü P. d ’ A O E  e s t  r e e o n -  
n u e  e t  p r o u v é e  p a r  ie s  n o m b re u s e s  i e >  
t « 8  é io g le u s e s  q u i  n o u s  p a rv ie n n e n t  
t o u s  le s  jo u r s .

La lau ven ce da l'A bbé Soury s e  trouve  
dans toutes íes Pharm acies ; le flacón, 
3 rr. 50 ; franco f s r e .  i  tr. 10. Les iro ls  
flacona, lO fr . 50 franco contre m andat-poste  
aOressé Phaptnacie !í» o . DtutnwTiER, Bouen. 

(J V o t^  corUenettí m u e ig ite m e n U  graCtí.)

A . X J

PRINTEMPS
m  4  o c ' X ' o b r e :

NouYeauMutoioe
MÉNAGE, PORCELAINE

O c c a s i o n s  á  t o u s  l e s  C o m p t o i r s

SENSATIONNEL PROCÉDÉ
de dissolution infaillible des

R H U M A T I S M E S
ET

P É T B IF IC A T IONS O RGANiQÜES
Ce OISSOLTENT pu íssant et tout á fait bou»  

veau en France va j  renverser toutes lea 
théories dépuratives actuelles, y  éton - 

ner tous les m édecins et y  pren dre  
rapidem ent, pou r la  c o re  des 

afiections uriques et oa lca i- 
res, la p lace q u 'il mérite.

Curieuse broehure explicative gratuito.
Elle fait comprendre pourquoi le Dissolvent ne 

dissout pas Talbumine, le glucose, les bacilles sy - 
philitiques, ñévreux.ou  tuberculeux, mais pour­
quoi il dUsout les dépdts calcaires et pourquoi il 
est vraiment magique pour guérir les sciatiques, 
lumbagos, gouttes, gravelle, pierre, calculs du foie 
e l des reins, prostates ou ovaires gonílés et pétri- 
flés, moelle épiniére pétnfiée avee ataxie locom o- 
trice ou paralysie, caleuls en plaques ou arlério- 
sclérose, dermatoses en plaques ou ulcéres vari- 
queux, calculs des glandes ou cancers arthritiques, 
calculs en plaques du cerveau avec insomnie et 
névralgies, catarrh© arthritique avec surdité et 
bourdonnements d’ oreilles, iritis ou arlhritisme 
des yeux, calarrhe artlirítique des voies iirinaires.

Le Dissolvent procure dés les premiers jours 
un soulagement qu’on n’a Jamais connu, trans­
form e en quelques semaines la personm  la pius 
atteinte el, finalement, ne manque jam ais de gué- 
rír  rarlhrilique ou le ealculeux en dissolvant 
son acide urique. Par sa douce mais súre pénélra- 
tion, le Dissolvent .atteint n’ importe quelle partie 
du c o ^ s  oü il existe quelque chose ü dissoudre, 
ce qui explique son. eslraordinaire efflearilé.

Ne eonservez do»c plus en vous des dépóts m al- 
sains et douloureux; lisez la broehure : << La G ué- 
rison certatue des Rkumatismes » , envoyée gratis 
et fra n co  k  tous eeux q u i en fon i la. demande par 
leltre ainsi adressée : Broehure i '0 -B , pharmacle

—  Perraud, 132,Galerie de Vatois, Palaia-Royai, Paris»

lENniUUR.[ÍH(»iSai» 
m  AlÍREITS HÚASSÉS

PAIL'MEL
íaiüía;

U.L I

POUR m m i  
nTI»TBtTWl

USÍNES áVAPEUR áTOURY 'im  ’ lOWt

L a  d o e u m e n ta í ie n  t u r  la  g u e r r e ,  la  p i a s  c o m p l i t e ,  la  
t a i  « z jic t6 »  e s t  f a u m i e  p a r  la  eoU éefíion  d ’  • E x c e t ^ r  » ,  

B m a t d e r  c e n Á t lo n s  s p é c ia i e s  6  s e s  b t f f e m x .

iB tp n tn e fte , 19 , r u é  C a d ^  P a r is .  —  T o iu m e r d .

L e  g é r a n t  ;  V ie r o n  LAirrtRC.’iAT.

AU BON nARCHE
Msiun A BOWOCMIT

LUNDI 4 - OCTOBRE
a s í a i M u J a r L Í d

P A R I S

Exposition
.G e n é ra le

í-r4'TTPtnPTT i í_____
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COMMENT TRAVAILLE TOMMY

• . , (lieuu W uj>t«ni«j •rue üBiíef«3
u  r «►"t red it avec ce tte  s o b r ié té  qu i e s t  une d es fo rm e s  de leu r é loq u en ce , c e  que fu t  Vlado-

2 v é r e s  n  V fn t  T  ^ o o s  e t  d e  H u lluch , oü iU  in flig é ren t á T ennem i des p ertes  s i
n a lsa  neut í r  K*® ♦ « tran ch ees , d es c o rp s  a co rp s  fu rleu x  oú T om m y , réso lu  a  ne s’ a rré ter  que va in qu eu r. su r-
passa p e u t-e tre  en b ra vou re  tou t ce  au ’ll ava it fa it  dep u is  le p re m ie r  jo u r  qu ’ il m arch a  co n tre  TAJIem and d etesté .
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